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m Al entrepris il y a quelques années la publiralion d'un Uecueil 
de Poésies Bénrnaises, afin de saaver de Toubli les productions les 
plus intéressantes de notre littérature nationale. Le premier volume 
de cette collection porte une date dé]à ancienne; il a reçu un 
accueil favorable de tous ceux qui se plaisent à conserver quelques 
traits de la physîononuc originale d*un pays, autrefois fier de son 
indépendance , et maintenant absorbé dans la grande unité fran- 
çaise. L*achèvement du second a été relardé par les nécesiités 



Digitized by Google 



d'un travail quotidien et par la rareté des loisirs qu'il m'était permis 
d*y consacrer. Je rofTre aujourd'hui au public avec l*espoir que le 
dioii des pièces qui le composent pourra fiier son attention. 

m 

Les œuvres !es plus estimées des auteurs qui , imitateurs de Des- 
pourrins et presque ses contemporains , ont cultivé la poésie Béar- 
naise dans la seconde moitié du 18^ siècle, y figurent, à cdté de 
. productions plus modernes mais non moins appréciables. Les pre- 
mières sont signées de noms chers au Béarn;*l li. lîonieu , le mé- 
decin redouté île la mort , qui se délassait des combats qu'il livrait 
à ce rude adversaire, en donnant dans la langue maternelle un 
souvenir à sa vallée natale; Bitaubé^ que les beautés d'Homére 
n'avaient pas rendu insensible è celles de Fidiome de Gaston-Phœbus; 
Gassion, le grave président, qui parta^ait sa vie, comme on l'eût dit 
de son temps , entre le culte de Thémis et celui des Cluses. Pour 
compléter cette collection des Poésies Béarnaises de l'époque inter- 
médiaire, fai cru devoir y faire figurer la Pastorale du Paysan t 
de Fondeville , quoiqu'elle ait été déjà publiée deux fois ; quant 
au Uéve de l'abbé Ptiyùo, que quelques personnes regretteront 
peut-être de ne pas y voir, on m*excusera , j*en suis assuré, 
de n'en avoir reproduit que les trente premiers vers , qui , au 
mérite d*une élégante et grècleuse facture , joignent celui d*étre 
complètement inoffensifs. Le reste de ce morceau, satire mordante 
contre la noblesse de Béarn, est beaucoup moins remarquable au 
point de vue littéraire, mais on comprend facilement le succès 
de malignité qui s'y était attaché. Aujourd'hui , la plupart des 
familles que Tabbé Puyèo taiait d'usurpation de nom sont éteintes ; 
quelques unes survivent cependant , et bien que les distinctions 
sociales que le caustique auteur les accusait de s èljrc indûment 



TU 

approj^iées aient siogiiUèreuient perdu de leur importance, on 
comprendra que je n*aie pas voulu me faire Fécho de ces attaques, 
qu'elles fassent fondées ou non. 

Les poètes de notre époque se sont montrés dignes de leurs 
ainés. lienrs œuvres se distinguent pur cette finesse de pensée , par 
cet heureux choix d'expressions , par cette connaissance approfondie 
do génie de la langue qui brillent dans les pièces de Bitnubé , de 
Cazalet, de Gassion , de Casaux. La Vierge de liélharrain, pièce 
couronnée par l'académie de Béziers et qui a obtenu les honneurs 
d'une traduction en vers français ; l'épitre à PaiU Riquet, du même 
auteur , méritent en premier lieu une mention spéciale. Las abentures 
de Bertoumiû renferment dans un cadre original un grand nombre de 
tours et do locutions empreints du ciit lR'l le plus original. La cassa 
d^û rey Arim fait regretter que la plume à laquelle est échappée 
cette boutade si Béarnaise n'ait pas eiploité un genre qui lui pro^ 
mettait plus d'un succès. Les vers de F. de Laborde ne passeront 
pas certainement inaperçus , mais nous appelons surtout une atten- 
tiua particulière sur quelques morceaux , originairement publiés 
sous le pseudonyme de Sopltte^ et qu'a signés un de nos linguistes 
Béarnais les plus distingués. 

On me permettra enfin de ni( lUinuiicr une pièce composée il y a 
déjà bien des années , A lY'poqin >>\\ je nroccupais de recherches sur 
la langue Béarnaise, ïEnfance d'Henri IV» Ce n'est qu'un fragment 
d'un poème dont le plan primitif comportait plus de développement , 
et oà je me proposais de chanter, dans sa langue maternelle, le 
Prince à qui est resté le nom de Béarnais. 

Je ne crois pas avoir besoin de me justifier d'avoir reproduit dans 
ce volume les strophes pleines de mouvement où Jasmin célèbre 
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Finaiigoratkm de la colonne de Despoiurrîns , bien que sa langue 
diffère profondément de la nôtre. Il était aussi bien naturel de 
faire figurer dans ce volume la pièce si Béarnaise de celui qui 

eût le premier l'idée d'élever un monument , dans le lieu de sa 
naissance, k nôtre Paéle national. La plupart des chansons du 
même auteur, empreintes de tant de verve et d'originalité, ont été 
déjà publiées à diverses époques et seront sans doute Tobjet d'une 
édition spéciale. 

J ui réuni à la lin du vuUimc un choix de Proverbes Béarnais, 
cités comme un spécimen de la richesse et de l'originalité de notre 
langue. Je n*ai pas la prétention de les avoir tous reproduits j mais 
f al Tespoir qu*une main plus eiercée que la mienne leur accordera 
un jour les honneurs d*une édition séparée et complète. Quelques 
feuillets blaiic» iijuulus à la suite permettront aux personnes qui 
s'occupent de semblables recherches, de continuer cette coUecUon» 

Qu il me soit permis, en terminant, de consigner ici mes remerci- 
ments à M. Hatoulet, un de nos Béarnais les plus érudits, pour le 
concours si obligeant qu*il a bien voulu me prêter. L'bablle tra- 
ducteur des Fors n*a pas dédaigné de revoir la traduction de poésies 

légères. Son jugement éclairé est le plus sur garant de la fidélité 
d'tme version uniquement destinée à rendre la lecture du iGXie 
intelligible , mais non à y suppléer. 

E. VWNAKCODR. 

>n mur } ' < 
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LA CAPBBH BB BBTHABRAH, 

PÈ«I «•OHOOIADI 

Fer hi Sonoiéfat ardiéologîqiie dé Bene», 

hOV 42 DE MAY i839. 



Nouste-Dame âeu cap deii Poun 
Adyudat-me â iVaquest'hore. 

CUktiqoe enlounnat per YaoM (fAlbrel » 
«n accoachant d'Henric IV. 



I. 

Qaoan Ion Gabe * en hraman , dits adiû à las pennes > 

Y s*abance , à phmets , à trubès boys* cl prals , 
Que diséren qué craini^ do rencountra cadcues 
Sus bords dé mille flous oundrats. 

Âû bon temps deiis Gastous, ue béroye capère 
Connsacrade peu poplé à la may deû boun Diû , 
La qui toots ans dé loueing loas Beiirraimès (1) appère, 
Qu*ère déyà ségude aû bord deu grand arriu* 



(I) Nom qae Ton donne à ceux qui vont en pélérinage A Betharram. 
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LA CHAPELLE DE BÉTHARRAK, 



Traduite en vera Fniiç^ par tf. Gabbibi. ÂZAIS, 

MBHBIIB DE LA SOCIÉIÉ ABGBÈOLOGIQUE DB BSZIBBS* 



Quand le Gave quittant les rochers p(nir les plaines, 
S*élance> en bondissant , dans les bois» dans les prés, 
On dirait qiiHl a peur de rencontrer des chaînes 

Dans les touffes de fleurs dont ses bords sont parés. 

Au bon t^mps des Gaston ^ une chapelle sainte , 
Qu à la mère de Dieu , bâtirent nos aïeux , 
Ouvrait déjà« non loin du Gave, son enceinte 
Aux nombreux pèlerins accourus eu ces lieux. 




Nûtr&-Dam du bout du Pont , 
Vâne» à mon aide à cette heure. 



Camtiqce entonné par Jeanne d'Albret, 
CD aecoochaot d*Beiiri IV. 



I. 
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Mes nère pas labets conm adare noumade, 
IN'ôre pas Betharram : queb' bouy dounc racounta, 
Lous més amicB , quio hou la capère estréade 
Deû DOum qui tien despuch-ença. 



Drin au dessus dé la Capère , 
De hilhotte deûs enbîrous 

Houléyabe , bibc y Icùycre, 

Y qu'empléabe sa tistère 

Dé las mey fresques de la flous. 

Mouli^Diû 1 ia béroye fleurette 
Qui8*mirailhe lieiis lou cristaii» 
Hens lous crislaû d*aquère ayguette » 

Y là bribenle , y là clarclte 
Qui ba bagna lous pès de Pau. 

Per la coueilbe ère s'esdébure ; 
Lou pè qué Tesleugue y qué caL... 
Gouyats, la terrible abenture't 
Lou Gabe à l'arraùyouse allure 
Qué la s'cmboulégue au capbat. 

La pratibotte eslhéba soun ame 
A la qui sab noustes doulous ; 
Dé-tire cadou bère arrame 
D'auprès deâ loc oim Nouste-Dame 
Adyude lous sous serbidous. 
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n n'avait point alors oe modeste ermitage 

Le nom de Bethan am iiLSCiit sur son iiontoiu 
Fils du Béarn , je vais dans votre vieux langage 
You& QOAter d'où lui vient ce nom« 



Près du teit où la Vierge veille 
Une fiUe des lieux voisins « 
Vive , leste comme une abeilie , 
Allait, remplissant sa corbeille 

Des fleurs (^uo moissonuaient ses maios. 

Oh ciel I quelle fleur séduisante* 
Là> se mire au cristal de l'eau, 
De cette eau pure et transparente- 
Qui, suivant sa rapide pente. 

Baigne en passant les pieds de Pau l. 

Pour la cueillir, elle se presse.. 
Son pied glisse.... Jeunes garçons. 
Ombragez vos fronts de tristesse!... 
te Gave qui bondit sans cesse 
L'emporte dans ses tourbillons. m* 

La pauvrette élève son âme 
Vers celle qu'émeut le malheur..., 
D*auprèa des mura où Notre-Dame 
Tient en aide à qui la réclame 
Soudain tombe un rameau saufYew. 



Y » chens s'abusa , la maynadé 
Séseich, en rentreîgoen plà liort, 

La branque peu Ceii embiade : 
Per aquet moiiyen ey sanbade 

Y douçamen miade au bord. 

Taùs las nôres du patriarche . 
Bes* crédèo pei^udes , pari , 
Quoan« pourtan rairamette à l'arche, 
La Gouloome per sa desmarche 

Dcu délutyc announça la fi. 

D'ue fayçon tà merbeilhoose 
Puch qu'es arringade au tropas , 
Miguc , hcus la Capèrc oumbrouso 
Dé ta patroune bienhurouse 
Bèt'« rémetté dé iom esglas, 

Diù dé you I quhi es marfandide 1 
Quin trembles dé relh y dé poû 1 
Dé ta raûbe blaogoe goubide , 

Y dé touns peus , l'oundc limpide , 
£d goutéyaa, muilhe iou sou. 

« Chcns boste ayde, qu'èri pcrgude, 
Ça dits-ère , — Reyne deû Ceii ! 
» Arrés n'a bist quoan souy cadude ; 
i> Més bous , qui m'abet eotéoude « 
» M*abet adyudade aûtà*leâ. 



La jeune fiUe ' qui se noie 

Saisit , en Tétreignant , bien fort , 
Ce rameau que le Ciel envoie. 
Qui sous son étreinte se ploie , 
Et la soutient jusqaes au bord* 

Tel dans Tarche que Feau balance 
Noé croit son trépas certain, 
Quand le rameau de Fespérance 
Au bec de Toiseau qui s'avance 

Du déluge annonce la fin. 

Puisqu'une aide sumatiirt llo 
Te sauve du flot courroucé , 
Petite amie» à la chapeiie 
De la Vierge à ta voix fidèle 
Va réchauffer ton cœur glacé* 

Oh ciel I que te voilà tremblante 1 
Tes dents craquent sous le frisson I 

De ta robe blanche collante 
Ueau goutte à goutte ruisselante 
A tes pieds mouiiie le gazon. 

« Sans votre aide j'étais perdue , 
» Dit-elle alors, Reine du ciel; 
» Ma cbùte , nul ne l'avait vue , 
» Mats vous qui m'avez entendue 
» Êtes venue à mon appel. ^ 



» Boune May , pertout qoens* démottre 

» la tendresse dé boste amou , 
» Quoan roullabi c apbat Fescourre , 
» Qii'abet dat ourdi à la cassourre 
» Qu'eoibiesse ue arrame eutà yoa. 

» Youb' offri donQC ma bère arrac^; 

9 Qué lab* dépaûsi^^as Taâta; 

» Y-.mey qué hey bot en moiin ame 

> Qu'acj daban bous, Nouste-Dame , 
Gnaût beth arram que lusira, 

5> Sente^Bierye , noub' caù pas oragi^e 
jf Qué m*en desdigue lou mé pay s 
Sou]|9 moutons pècheii la mountagne; 

> Somvs blads croubéchen k campagne j 
1» Qu^eû béra eounsenti ma may^ 

^ Y y ou dab ne ardou nabère , 

y> En mémoi i de tout aço , 

» lout mes , en ac^ueste Capère 

y> Oùn boste sente amou m^apère , 

» Bierye^ queb* oufrirey moun c6 1 



La Capère despoch estou fort renoamade^ 
Au miey deâa ex-voio dé soun Fiche trésor, 
Qué byn enter las mas d*ue imatye saerade 
ToufifraRde d\i beih aa am d^or. 



» Votre amour , ô douce patrone » 
» Pour nous toujours veille d'en haut : 
]» Quand l'eau m'entraîne et m'environne 
x> Au chêne votre voix ordonne 
» De m'envoyer vite un ramean« 

1» 0 vierge « je vous fais hommage 

» De ce rameau qui séchera , 

» Mais , sur mon âme , je m eugagc 

)> Â mettre aux. pieds de votre image 

» Uft rameau qui toujours luira. 

» Tronverai-je , ô Vierge divine , 

» Mon père contraire à mou vœu I 
9 Ses agaeaux |)aissent la colline , 
Tst Dans les champs sa moisson s'incline t 
» Ma mère obtiendra son aveu« 

Et moi , dana une ardeqr nouvelle * 
» En souvenir de ce bonheur , 

» Tous les mois , à cette chapelle 
V Où \uUe saint amour m'appelle, 
» le \ous ferai don de mon cœur, i» 

m. 

Chapelle depnis toi de tous vénérée^ 
Parmi le» eœ^lo de son riche trésor. 
On vit briller aux mains de Vimage sacrée 
i>'oiîruude du beau rmieau dor« 



— 40 — 

D'aquiû , Ion nonm deti loc. Sonben, loocing deû hourbari, 

Oun qué s'y La goari dé toute passiou , 
En rétrempan soua ame au pensa salutari 
Deus turmens qui per nous pati lou Saùbadou. 

Courret tà Betharram , hilhots dé la Nabarre , 
Poplé dé la Gascowgne y deùs bords dé TAdou : 
La Bieryc à Betharram nou hou yamey abare 
Deùs trésors deû dibin amou. 

ViNCBKT BATAILLE. 
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De là le nom du Ken.... Loin du brait de la ville > 

Là de ses passions se guérit plus d'un cœur ; 

Et 1 àme s'y retrempe à la pensée utile 

Des lourmeus que pour nous endura le Sauveur. 

Courez à Betharram, enfans de la Navarre^ 

Peuples de la Gascogne et des bords de 1 Adour ; 
A Bétharram jamais la Vierge n'est avare 
Des trésors du divin amour. 



G. AZAIS. 



— 12 — 



L'UFAHCB D'HBlIiaG IV. 



Fragmen 4*à Ponéim» 



D'actes deô grau Hernie qu'an racouDtat la glori« 
U pouète famous (1) aû temple dé mémori 

Entre lous micillous rcys qu'assouhaca soua iiouin. 

Sa bertut, sa balou qu'an portont gran renoum. 

You qu'eu pé bouy mucha saurlin de la cousquilte , 

Entourât de Béaraés, ait miey dé sa famille* 

Que direy dens mouns bers bu moumen oùn badou « 

Et quin Toub gabidem despucb lou cateerou. 

Francès , d*aquet bou rey sib' soubié dab ibresse » 

Si iou pople à yamey la tlat ta soue tendresse , 

Qu'at débet au Béaro.... Escoutat-me bet drin , 

V oassou nou bien gran, qu'en loa SQaeïgoan tout cbin* 

(1) La BenHade de Voltalie^ 
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L'BHFAHGB DB HBIIRI IV. 



D^autres du grand Henri ont raconté la gloire. 
Un poète fameux au temple de mémoire 
Entre les meilleurs rois a placé son beau nom. 
Sa vertu, sa valeur ont partout grand renom. 
Moi 9 je vais le montrer sortant de la coquille (4) , 
Parmi ses Béarnais, aa sein de sa famille. 
Je dirai dans mes vers comment ce roi nouveau 
Fut soigné par nos mains en qiiiltant son borccau. 
0 France! ce bon prince, objet de ton ivresse, 
Ce prince à qui le peuple a gardé sa tendresse , 
Tu le dois an Béarn.... Qnand il est tout petit, 
Ces! à force de soins que le chêne grandit. 



(4) Oû a conservé la carapace de tortue qui lui serrit de berceau. 
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Musc de Despourrîns , trop loung-tems escounudc, 
Nou pouich arré cliens bous , bienet à la mie ayude. 
Barreyat sus mouns bers la grâce et la douçou : 
Aaem, non lampoueynet ; qa*ey tà nopst* Henricou. 



Quoan pourtabe soun frut aqucrc rcyne Yeanne 
Que rhistoire , à bou dret , a mentabut la Grane , 
Qa*ère louein deû sou peys , au miey deilks bataillons , 
Cornu taû fonrma raûreiUe a Tarrut deus clarous. 
L'întérest de FEstat aqoiû que Tarrestabe, 
Et dinqu'au darré punt tabé qu'ey démourabe-. 
Mës ta-leû qui senti lou grau moi] ni ou biengut. 
Que s'assaiibe là Pau coum at prouinctut (1). 
Ataù de sas amous quoan boii ha la couade , 
La couloumbe peiis camps si s*ey diin acjieyade, 
Aûta-leû qué s^empresse à s'enoiboula tau nid , 
Oim Tatten lou pariou qui gourgueye e^ûdit. 
Yeanne hé taû niëdich. — Après ûe loungue absence, 
Albret lou sou paybou qu'eu hé gran arcoueillence. 
Que la mie au castet oùn a tout préparât, 
Et qu eu te dits aquiii : « Que portes ù maynat 
» Qui deû yeta gran' luts soû pays, sus sa famiUe; 
» Triple sceptre en sa màa , you bey d*acy qué brille* 
» Més per quoan de perbocs abans nou passera !«.* 
» Hem doun û gabilat qui s'at pousque bira , 
» Noum hés nat plouroiiiique , et dens aqueste boueyte 
» Lou plus riche cabaû lou tou paybou qu'et goueyte. 



(1) Jcanae avsit donné s» parole qa*eli6 Tiendrait fuire se$ couches à Pau 
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Muse de De^nrrinB , trop long-temps ignorée , 
La mienne ne peut rien sans ton aide sacrée. 

Prôte-moi sa couleur et son style fleuri : 
Allons , ne tarde pas ; c'est pour notre Henri. 



Quand Jeanne le portait, (ai l'on en croit l'histoire) « 
leanne , dont le pays a consacré la gloire , 

m 

Bravait , loin du Béam , le feu des bataillons , 

Comme pour le former au fracas des clairons. 

Pour le bien de l'Etat , auguste Providence, 

On la voyait partout signaler sa présence. 

Mais , quand l'heure arriva de poser son fardean , 

Fidèle à sa promesse , elle revmt à Pau. 

Ainsi , quand du log^ la colombe écartée , 

Au temps de ses amours , veut faire sa couvée , 

Malgré vents et tempête , elle part , et se rend 

Dans Tasile joyeux où son époux l'attend. 

Ravi de son retour , transporté d'allegre>se , 

Son grand-père d'Albret lui marque sa tendresse. 

Il la mèue au palais , et, d'un air triomphant : 

« Ha fille , loi ditr-il , tu portes un enfant , 

» Qui , trois sceptres en main , des vertus dont il brille 

» Un jour illustrera son pays, sa famille. 

» Mais combien de périls vont d'abord l'entourer î 

» Fais-moi donc un luron qui s'en puisse tirer. 

» Point d'enfant pleurmclicur ; je n'en veux point. Regarde 

» te joyau qu'eu ses mains ton grand-père te garde. 
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1» Tà simple maynadot ûe hemme pot ploura, ' 
» Hés, hibant tà d'Heuric proumet-me dé canta. » (1) 
Yeanne qu*at proumetou.k. PetI miey dé Tescuradc 

Quoan dé l'enfantemen estou l'hore arribade , 
Qu'appère tout lou niound', puchcntcs quoan ey soua 
Qu'entoune à haute bouts : Nouste Dame deU pounî 
Chens peine , ni doulou, coimtinuan soan cantique* 
Loo nousie Henric badou dab aquère musique; 

Et déyà qu'arridé N'ey dounc pas estounan 

Sis mountra , dé tout temps , gaiiyous , brabc et galan. 
Lous gentius et barons qu admiraben la hède , 
£t si nat aben bis, n'at aûren poudut créde : 
« Ânesque , eu dits Âlbret> pusqu*as beyi û Liou * 
» Àquo qu*ey en tà tu , méa aço qu'ey tà you. » 
Aûtarleû deû maynat tout gauyous qué s'empare, 
Qu*eû baysc , et dé sas *mas soun répas qaé prépare. 
Dab bel ail, sous poutous , qu'eii bé lou régalet. 
Et de bou Ynrançou qu'eii plée lou coupet. 
lîeyetou yénérous d'ue robuste race , 
Hernie qu'eu bourrupa cbens ba nade grimace*. 
Aquet crésme nabet grand bounhur qu*ea pourta , 
Sus touts sous ennemies pertout qu'at empourta. 



Bères bemnes^ à Paû^ qu'en trouberat gran* troupe « 
Més anat-p*en aiis camps caûsi la may dé poupe. 
Albret, lou saye Albret , aquiû qué s*adressa , 

Et, dens û bilatyot, boune que Tatlrassa. 

(4) Albret 8*ëcria : « Ma -brebis a fait im Kon »; et lui remeUant h 
boite quii lui avait promise , il 6*empara d'Henri en disant: « VoilA qui 
est pour toi; mais voici qui est pour moi. » (Piainxi.) 
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» Pour uîi siiinjlc niarnioL IV^innie peut saugloter; 
i» Mats^ BibanLî (4) pour Ueuri promets-moi de chanter 1 
Ainsi dit » ainsi fait. Dès qu'arrÎTe son terme , 
Auprès d'elle, à minait, d'une voix iMute et ferme, 
Elle appelle ses gens. Anssitèt qu'ils y sont. 

Elle entonne gatment : Noire-Iktimt du Fùni (2) 

Sans cris et sans douleurs, au milieu du cantique, 

Notre Henri nâquit au son de la musique. 

Déjà môme il riait.... Est-il donc étonnant 

S'il se montra toujours joyeux, brave et galant. 

La foule des barons , de Fenfent rapprochée , 

Admirait à renvi la nouvelle accouchée. 

« Brebis , loi dit Âlbret , qui m'as fait un lion , 

» Prends ce bijou promis ; moi je garde ce don. » . 

Aussitôt de l'enfant , plein de joie , il s'empare , 

Le baise mille ' fois , et , pour repas , préparô 

Certaine gousse d'ail à son cher nourrisson. 

Qu'il arrose en riant de vin de Juiràn^n. 

Rejeton vigoureux d'une robuste race, 

L'enfont avala tout sans faire la grimace. 

Plus iùrâ , des coups du sort touiours victorieux, 

Ce même enfant sera digne de ses aïeux. 

Pau fournit des beautés, disons-le, c'est justice; 
Mais c'est aux champs qu'on trouve une bonne nourrice. 

C'est aussi là qu Albret» pour se la procurer, 
Dans un petit hameau devait la rencontrer. 



(I) Bibaiu ! pour Dieu vUunt , Jurement béarnais. 
Cantique béarnais. 

% 
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Près deû Paré, el pourtan prou loueUi de la cairère, 
Teannette Lasiensàa qu'habitabe à BUhère. 

Hemne dïi laiiradou, chens poumpe , chens esclat , 

Tons dus , en IribaillaD , bibeu dé lur estât. 

Mes cschcnye d'humous, fresque, béroye et sane. 

En tà recébe Henric n'abou qu*ùe cabane^ 

Qu'eu bailla boune leyt ; plà goaaiilard qu'eu rendou j 

Et Diu sab, au. pmâbin, li plus tard l'y balou. 

Deûs ahas éé FEstat Yeanne toute coueulade , 

Dé soun prérious iiicnit counseibaii la pensade , 

Hé basti , dons lou Parc , en û loc escartat , 

Nou pas ù bet palais, mes ù Caste t-Beziat. (1) 

Aquîû , touls lous matis , la princesse es troubabe , 

Qu'ey pourtabea Hernie ; qué se l'amigaiUabe « 

Qu*eû yumpabe- an diiidoû , (2) desempaoh tà iSunoua, 

Et cade arrisoolel qu*eu faalé cent pbuloas. \ 

Que boulé tout sabé, dé tout quë sfenqnéribe , 

Quoan l6u hasen droumi, dab qué lou basen bibe; • 

Et puch quoan l'abé plà bestit, birouleyat, 

(Tendres ma y s , daquets soneias bous noub estouuerat^^ ! 

Yeaunette Lassensàa , dé soon neûrit plà fière , 

Dinques au lendouma s'aplegabe à Bilbère. 

U temsot qués passa., qué Faben deabestt, 
Et.déyà qué couité per capsus et oapbat , 
Quoan sa may é boulou retiraû-se près dere. 

(1) Châleau-Chéri ; les ruines de ce bâtiment s'apercevaient encore, il y 
a quelques années, à qiiehjues pas de la route qui conduit à Billère. 

(2) Ce glorieux berceau quo les béarnais montrent avec orgueil aux 
étrangers. 
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t^rès (lu Parc , sous le toit d*uno simple chaumière , 
Jeannette Lasscnsa demeurait à BUIère* 
Femme d'un laboureur « sans pompe , sans éclat , 
Tous deux en travaillant vivaient de leur état. 
D'une joyeuse humeur , fhitehe , jolie et saine , 
Elle reçut Henri dans son humble domaitic, 
r.ui donna do bon lait , et lo rendit craîHard.... 
Dieu sait si le pauvret s en ressentit plus lard. 

Quoique aux soins de TEtat Jeanne veillât sans cesse 
Son enfant roccupait. Cette bonne princesse 
Fît bâtir dans le Parc pour le jeune Henri , 

Non im beau j)alais , mais un Château-Chéri. 
C'est là, tous les malins, qu'elle prenait sa place 

4 

Pour dorloter son fils dont elle aimait la grâce, 
£t pour le balancer dans son joli berceau , 
Echangeant uii baisser ' cpntrô un souris nouveau. ' ' 
» Lassansa, dites-*moi; je veux en" être sûre, 

» A quelle heure dort-il? quelle est sa nourriture? i» 
Puis elle l'habillait, le pressait dans ses bras : 
(Tendres mères , ces soins ne vous surprendront pas); 
Et d'un tel nourrisson Lassensa tonte lière " 
Jusques au lendemain remportait à BiUère. ' *' ' 

Béjà Tenfant sevré, bien nourri, bien dispos; 

S'élançait librement et par monts et par vaux , ' ' 
Quand sa mère voulut le rappeler près d'elle. 
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Biabes yens Lassensàa , iiioun luii , bé plouret hère l 

Noup' chagrinet pourtan; à la bosU3 may^ou 

Henric qué baillera probes dé soun amou (1). 

Après mey dé cent ans la soue petite bille (2) 

Qnë bieyra bisita Ion Brés de sa fomiUe. 

Ail noumbre dé sons béés, belleû qn'efî coniuptera*.. 

Autan coum lou d'Henric boste noum qué biûra. 



A très lègues de Pau, dé cap à las mouniagnes, 
Après abé séguit |;ayhasentes campagnes , 
Sus ù pic oikn lou Gabe en gonrgonils ba mouri , 
Lon castet dé €oamize aûs oueils qn*es bien onffrï. 

Aquili troben air pur , bonne aygne , bère biste : 
Deban tout qu'ey gaùyous, dane tout soumbre et triste. 
D û coustat nou bédet que blats, Iroupcls, maysous, 
Dé l'aiit, rocs empenens, précipicis affrous; 
Més sie qué guignet ou lous mouns on la plane , 
Ia nature ey pertont ricbe , ppnmponse, grane. 
Qu'ey en aqnet endret qu'Hernie bon eslbeibat^ 
Nou pas en rey flaûgnac, més en brabe sonrdat. 
là soun repas qu'abé drin dé lard dab mcsture , 
Ou bet quillou dé pàa chens cap dé masradure. 
Lou dimenche pourtan et las hestes eu uau, 
Tja qn*is boulou bailla qu'eu metten aii métau. 

(1) Henri se souvint toujours avec amour de ceux qui ravalent nourri... 
Quelques années avant la révolulion , on lisait encore ces mots sur une 

pierre placée au-dessus de la première porte : Sauve -garde du Roi. 

(2] duchesse d'Angoiilême vint, en juillet 1823, visiter la modeste 
maison ou hon aïeul avait éUi nourri, et, dès cemomcut, sans doute, 
die forma le projet qu'elle a réalisïé depuis , d'en acquérir la propriété. 



Pour voQSt 6 Lassensa, quelle douleur mortelle t 
Pourtant consolez-vous ; car à votre séjour 
Henri reconnaissant prouvera son amour. 
Billère un jour pourra voir sa petite-fille 
Se rendre dans l'asile où nâquit sa famiUe. 
Âu nombre de ses biens elle le comptera , 
£i, digne de Henri, fion nom loiQours vivra. 



A peine on quitte Pau , du côté des montagnes , 
Quand on a parcouru de riantes campagnes, 
Sur un roc où le Gave en srrondant va mourir, 
Le château de Coarraze aux regards vient s'offiir. 
Des côteaux verdoyants et Tonde fugitive 
Couronnent de ces lieux la belle perspective. 
Là s'offrent tout ensemble à nos yeux confondus 
Neiges , torrents , forêts et rochers suspendus. 
Mais, soit que l'on regarde ou les monts ou la plaine , 
La nature partout charme , subjugue , entraîne. 
Henri fut élevé dans cet heureux climat^ 
Non en roi fainéant» mais en brave soldat. 
Le mais et le lard, frugale subsistance, 
Formaient de ses repas la sévère ordonnance. 
Le dimanche pourtant notre royal marmot 
Dans un humble gaia mangeait la poule au pot. 
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Ney pas' tout, deâs paysàs qué seguibe Tescole* 
Bestit dé courdeiliat et dab ûe camisoiie , 

Péés descaùx , cabiroû , qu'eu léchabeu ana 
Et coum û youen pouri nou basé que pinna. 
Barats et passades, sègues, toat qu'at traiioabe^ 
Et peu soummet deiis rooa , crabot, qu'arpateyabe* 
lEsberit coum . yamey hasà de Samt-Marli , 
Fatigue , red , gaûmas , etb sabé tout patî. 
Tantôs, près dù terré, soû croutzat d'ft bic, 
Qu'argoueytabe la lèbe au bet esguit deu die ; 
Tantes , capbat lous brioùs , traynabc l'arrousecq , 
Ou, tà gaha callots, oourré coum Tesiambrec. 
Soubeu dab paysauots qu'essayabe sas forces ; 
£ calé Ifaéba pés^ gahas à las estorces, 
Qu*ère coum 6 bencilh et gonalHard coum ik taii. 
A la perche, aii l)ill;iitl, cumn aii pousse-caillau , ' 
A d'arré nère cslros. Lou se, dons îa parguie , 
Dé touts souDS coumpagDOus fouroian ûe coumpaguie , 
Qu'ère lur coumandau més toustem lur amio.*.. 
At aûren dit labets? touts qué Seguin' Henric. ' 
Touts quoan u*abou besouiug cfué quilteû fou bilaiyc , 
Qu'eu bieogoun tout ouffri, bite, aryen et couralye , 
Henric disé tabé quoan hou rey do us Françés : 
« Que débi ço qui soy au3 mé$ brabés Béarués. » 



Las anades ataii, peùs niouns, que s'escoulaben ; 
A pouquet la santat et lou câ qu'ey bragaben, 
Henric dab Béarnés , à tout acoustumat, 
Yamey deus las graodous n'estou tà fourtuoat 
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Vétu de méchant drap el d une camÙH>Ie , 
Avec les paysans il fréquentait l'école. 
La této pt les pieds nus, on le lai^'sait partir, 
Comme un jeune poulaia qui ne lait que bondir. 
Il franchissait buissons , rtrisseàdx , fossés , abimes , 
Gravissait les fochers josqu'ais plus baiitea cîuies. 
An travers des périls tbiqomrs prêt à ooorir. 
Fatigue, froid, et cfaaud, il savait tout- souffrir. 
Tantôt , caché derrière une bruyère épaisse , 
En abattant un lièvre il montrait son adresse; 
Et, tantôt au filet ou bien à l'hameçon. 
Il prenait tour à tour la caille et le poisson. 
Aux jeunes paysans parfois cherchant dispute* 
Il luttait corps à' corps , et brillait dans la lutte ; 
Souple comme rosier, et fort comme • un taureau. 
A la course, à la balle, .à la perche, au cerceau 
Il excellait en tout. Vers le soir , dans la plaine > 
De tous ses compagnons se faisant eapiiame , 
H commandait en roi, mais restait leur ami...» 
Qui l'aurait dit alors?... Tous suivirent Henri» 
A la voix de leur chef désertant le village» 
Ils mirent à ses pieds leur bourse et leur courage* 
Aussi s*écria-t-ilj, nommé roi des Français : 
« le dois ce que je suia aux braves Béarnais» 



Ainsi parmi les monts » s^écoulaient ses amiées ; 
Ainsi se préparaient ses grandes destinées. 
De la Ligue el des siens jamais Theureux vainqueur 
Sur son trdne brillant n'eut un pareil bonheur*. 



Mb qué bien lou moumen oùn ba fini raûbeile.... 
Cbrestlàafl et Hnganaûto qu'èren en gran qnéreHe. 

L'Espagnol aganit qu'ës mînyabe lou peys , 
Hey lou lécliaben ha , mey qa*andM «MinleyB. 

Yeanne, qui sus soun hil abé grane espérance, 
Qu'ës pense enfin qu'cy tems de l'ouffnu à la France, 
Et qu'oii mande là Paii ; nou poudé qu'aubédi. 
Més boû ne ooosfca donne abans qué dé parti 

Anat , brabe Henricou , la glori qu'eb appère !. 
Anat founda lous dreto d'ùe tuste nabère, 
lEi, pay trioumphadoQ, de bostes ennemies, 
A force dé bertuts, bet-p'en autan d'amica t 
Mey trouberat perbocs , mey de boste couratyë . 
Et dé boste bouatat parleran d'atye en atye. 
En tout loc dé la terre , oun qu'eb admirera , 
Més arrés j coum acy , yamey n'oub aymera l 

* ♦ 

Ë« VlGNAJNCOCa. 



Hais le moment arrive où ce beau temps 8*achève 

De Mayenne déjà la faction s'élève ; • 
Les soldats espagnols ravagent le pays. 
Jeanne^ pour le sauver, songe alors à sou fils. 
Fondant sur son appui sa plus ferme espérance, 
£Ue croit qu'il est temps de l'offrir à la France. 
Sa mère rappelait, Henri dot obéir* 
Hais combien il {(émit, quand il fiillot partir ! 



Allez, brave Henri, la gloire voua appelle I 
AUez fonder les drùts d*une soucbe nouvelle, 

Et^ père triomphant , de tous vos ennemis 
Par vos rares vertus faites-vous des amis. 
Déjà votre valeur dissipe Ips orages, 
El de votre bont^ s entretiennent les âges..., 
En tout lieu de la terre on vous admirera; 
Mais plus que nous jama» nul ne vous aimera. 



Cabàaet-Dupaty 
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CAKT BBARMÈS, 

A la glorl le rierre-Piul RIOUET, crMra M Ciiml 

lie l«8 dues laas. 

ï. 

« O^'è**© pcnden moiin soiim : au miey d'û berd bouscatye , 
Quem' seiïiblabe de bédé , à trubès lou houeilhatye 

Peiis, zépbirs turmentade bct-drin, 
Glareya sett mé cap ue oumbre radtouse, 

Y qtté reooaneiclicouy la figare gatlyoïise 

Dé noiMte aymable Dcspouibik. 

» E-bédés , sim* digou , per délà la Garoune , 
Lusi coum dus lugras la palme y la couroune. 
Amie , que las caiî disputa ! 

Y perqué cragnérés ? Quoan se Ihébo iou die 

OÙD marchen au coumbat lous Patouès dett mieydie » 
Labels qu*ey à nous dé cauta. 

» Coum la lengue Espagnole y sa s6 ritalîenne , 
Soûles la Béainése y la Languedocienne 

Soua hcytes entas mesura. 
Dé prenne lou haiit bol qu ugnaùte qué s'abise ; 
Aii Béaroés ta pr(5ga , t'ayina , tà faénadise , 

Àrré qué nous'pot coumpara. 
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CHAHT BÉARIAIS, 



A la glolie k ricnc-raul RIOIIET, créateur du Canal 

des deii lers. 

« C'était pendant mon sommeil : au mitieii d'un vertboccage, 
11 me semblait de voir à travers ie ieuillage 

Par les zéphirs tourmentée Icgcrement, 
Besplendir sur ma téte une ombre radieuse, 
£t je reconnus la figure joyeuse 

De notre aimable Despockbihs. 

» Yoi&-ta , me dit^il , par de-Ià la Garonne , 
Luire comme deux étoiles la palme et la couronne « 
Ami , il tes faut disputer 1 

Et pourquoi craindrais-tu ? Quand se lève le jour ■'- 
Où marchent au combat les Patois du midi , 
Alors c'est à nous de chanter. 

39 Comme la langue Espagnole et sa sœur l'Italienne « 
Seules la Béarnaise et la Languedocienne 

Sont faites pour se mesurer. 
De prendre le haut vol qu*«n autre s*aTise : 
Âu Béarnais pour prier, pour aimer et bénir» 

Rien ue se peut comparer. 
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1» En toun sé fourtunal qué s'enyendre la yoye , 
Bézie I en-ù-cop qu'es ancienne y béroye t 
(Diis puDS assemblais raremen) * 

Sus îi tucoii charman dab grâci b'es ségude ; 
Mey lou brounze doun tout announce la biengude 
Héra toun plus bet ouruamen, 

» Quet' tournera Riquet \ Cantem ouey sa mémori : 
Au bé qa'elh sabou bà qué detl tonte sa glori : 

Quîn mérite landoos aquet! 
Guerriers, grands pouKtics, rcys^ boste renoumade 

Per lou sang y Ions plous trop souben ey croumpadu ; 
Més n'ey pas atau de Riquet. 



II* 



» RiQUET î à d'aquet noum la Muse ques desbeilhe. 
Eth deti pople yauiey uou hë coula lous plous, 

Y qué créa dilhetl la plus rare merbeilhe 

Deû siècle lou plus merbeilbous. 
Las granes maas d'Europe , après dus cens annades» 
Bé semblen encouère estonnades 
Des' dà la mà dab amistat ; 

Y dcspuch dus cens ans, lou pays qui las sépare» 
Peu tribailh bénadit qui céiébram adàra , 

Bét crèche sa prouspérilaU 
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i) En ton sein fortuné s'engenilrf" i allégresse. 
Voisine , tout à la fois tu es ancieimt^ et jolie , 

(Deux points réunis rarement) 
Sur on tertre cbannant avec grâce ta es assise; 
Mais le bronze dont on annonce la InenTenue 

Fera ton plas bel ornement. 



» RiQCET VOUS revieudra I Chantons aujourd'hui sa mémoire 
Au bien qu*il sut faire, il dut toute sa gloire; 

Quel mérite élogieux que celui là ! 
Guerriers, grands politiques, rois, votre renommée 
Par le sang et les pleurs souvent est achetée 

^ais il n*en est pas ainsi de RiQmsT. 



II. 

♦ 

» Biom 1 à ce nom là la Muse se réveille : 
Lui , du peuple jamais ne fit couler les pletirs ; 
Et il créa peut-être !a plus rare merveille 

Du siècle le plus merveilleux. 
Les grandes mers d'Europe , après deux cents années , 

Semblent encore étonnées 

De se donner la main avec amitié ; 
Et depuis deux cents ans , le pays qui les sépare , 
Par le travail béni que nous célébrons maintenant , 

Voit croître sa prospérité. 
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» Paris, à tout piépaOs bante (as colounacled « 

Tas gleyses , touns tabletts y totms marbres famous ; 
Hè béde avis csUanyés las bèrcs proumcnades, 

Toims palays , touns casaùs poumpous. 
Fière dé toun castet, de tus cares aygueUes, 

Dé tous DiOs y dé tas flourettes,. 

BersailleS) hè parla loos pècs. 
Plà bèt ey tout ac5 , qu*at bouy , qu onndre las billes ; 
Mey dcû saye yamcy , coiim las obres utiles , 

Âo6 n'oubliera lous respex>ts. 

» Ço qui toustein lou mounde admire d'atyc en atyc , 
Ço qui lou Languedoc countemple dab ainou » 
Et qui bc soun pla-stà de la bille ail bilatye , . 

Qu'oy lou canal de Riqcétou. 
Oui^ grâces à Rîquet, la citttat dé Toulouse 

Dé iiad*aate noun ey yalouse : 

€ottin se dislingue per lous arts, 
Qucs' place baiit tabé per Ter y la richesse , 
Y qué pot, en yougan soun rolle dé princesse, 

Siis ère appéra lous régards. 

» Diù î quin trouna qué hè la Reyae deU Mie^dio / 
Tout peys dé sou ns tributs bé l'accorde raiioou , 
Despuch lou dous climat oùn bat Taûbe detà die 

Dinqu'aû loc ohn s^escouii lou sou t 
Qué reeeâ en sa court lous tissus dé l'Asie; 

Lous parfums bienguts d'Arabie , 

Lous fruls counûls à Malaga , 
Lou sucre y lou café, Uilhs dé la Martinique, 
Y, dab lurs poumes d'or, las illes. de rA&ique 

À lur tour qué Inenen paga. 



Paris, à tous propos^ vante tes colonnades, 

Tes temples , tes tableaux et tes marbres fameux ; 

Fais voir aux. étraogers tes belles promenades, 

Tes palais, (es jardins pompeux. 
Fière de ton cbAteau ^ de tes chères pelîles eaux , 

■ 

De tes Dieux et de tes fleurs , 

Versailles, fais parler les muets. 
Tout cela est bien beau, je le veux, pour orner les 
Mais du sage jamais , coiunie les œuvres uliles. 

Cela n'obtiendra les respects. 

Ce que toujours le monde admire d'âge en âge , 
Ce que le Languedoc contemple avec amour , 
Et qui fait le bien-être à la ville au village, 

Cest le Canal de -BiQVBtotf^* 
Oui , grâces à Riomrr^ la cttë de Toulouso , 

D'aucune autre n est jalouse : 

Comme elle se distingue par les arts , 
Elle se place haut aussi par l'or et la richesse « 
£t elle peut, en jouant son rôle de princesse, 

Sur ielle appeler les regards. 

Dien I comme trdne la reine do Midi 1 

Tout pays de ses tributs lui accorde Thonneur, 

Depuis le doux climat où natt l'aube du jour , 

Jusqu'au lieu oîi se cache le soleil î 
Ëlie reçoit dans sa cour les tissus de l'Asie^ 

Les parfums venus d'Arabie, 

Les fruits confits à Malaga , 
Le sucre et le café , fils de la Martinique , 
Et , avec leurs pommes d*or , les tles de TAfrique 

A leur tour viennent payer. 
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» Aban qué nouâtes oueiUis biflsen aquets miracles» 
A Vaatou dea canal qume pêne é calott t 
lous homis , lott terré 8*308881)611 d'oubstacles : 
Arrés qué n'ett dabe calov. 

De souns prégouns calculs aquebtés sé truffaben ; 

Lous auts dab a^roii rourmuraben 

De cap à soun util' proiiyct. 
Mey , en despieyt deû brut y dé la raillerie , 
Lou Laoguédoc susprés n*etl by pas ù soul die 

Perdé dé>bi8te soun oobyet. 

» Las Hades qa*e1| baîHian diens doute lur baguette ; 

SouQ nibett eneantat aplanîbe lous mounts , 

Y qu'abéren pensât , chens l'afique y la boucette (a) , 

Qu'ère serbit per lous démouns. 
Homi Diiraculoiis , dé tout eth hb ressources; 

Eth sab pléa dab cbines sources 

Lou gran réserbouer deti Soumailh. 
Et bédét? lous arriOs bachats dé la mouotague 
Ban , en quaUques moumens , à frubès la campagne » 

Da la blte à soun bèt tribailh 
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» Avant que. nos yeux vissent ces miracles, 
A rmitcui du Canal qnelle peine il fallut ! 
Les booimes, le tcrraio s'crissaient d obstacles : 

Personne ne lui donnait de Tardeor. 
De ses profonds <!alcals ceux<^ci se moquaient; 

Les autres avec aigreur murmuraient 

Devant son utile projet. 
Mais , en dépit du bruit et de la raillerie , 
Le Languedoc surpris ne le vit pas un seul jour 

Perdre de vue son objet. 

» Les Fées lui donnèrent sans doute leur baguette ; 

Son niveau enchanté applanissait les. monts, 

Et vous auriez pensé sans Toie et la boursette (a) , 

Qu*il était servi par les démons. 
Homme merveilleux , de tout il fît ressource ; 

Il sut remplir avec de petites sources 

Les grands réservoirs de Soumailh. 
Voyez-vous? les ruisseaux descendant de la montagne 
Ils vont en quelques ntoments à travers la campagne , 

Donner la vie à son beau travail. 



(A l Les esprits superflciHs ne croyaient pas aw siim's <\e l'entreprise de Riqitt, 
rl il» traduisaient leur opinion en épigrammes et eu ((uulibets. Un peignit un âne 
pr6t à suMomber sons son r«nl«iii aT«e cette inscriptioii au-dcMous : Um bon Hi^et l 
Le prtnd lioaiiM ne dédtigna pas de répondre k cette miuvaiso plaisanterie. 11 lit 
k son tour peindre une superbe Oie, portant au con une bonne bien remplie, et 
iJ ècriTit au bas du tablean : Me» Oie fait tmU 

3 
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» nélas î praiibé Riocet , n abous |>as l'abantaye 

D'ouidia lous essays dé loun famous Canal : 

La inourt , quan lou succès courounabe l'oubratye 

Tabè matât d'ei'i truc fatal. 
Alati coom ta , Ri«cet , lou Tasse s*acababe 

Entertan qné Ronme tressabe 

En conroone toats sonns laûrès: 
EnMlesbé l'altén roargailboos Capilole: 
Sus lou trioumpliadou l atTrouso aiourt que bole , 

Cauibia las palaies eu cyprès. 

» Si n*éret pas tous dus atl parsà de las oumlires , 
You Vaniri trouba ; satirés tout moun perpic y 
Qucrpréguéri dé hà destinades mench soumbres 

A la terre deii gran Henric. 
<t RiQUET , sii (lisori , sa y ayda la nature; 

Aci laoguécb l' agriculture , 

Faute d*ù praUbe canalot. » 
— « Ohl sim'respounérés, qu*atlras ço qui réclames. • 
Moun DiO ! si noustes côs , serbidous de las âmes , 

Es poudèn oucy Ihébà défi clotl!! 

» Dés douta d u canal bét séré plà facile : 
Lourde quet foumiré las aygues dé soud lac; 
Lou soll à toon nibeCi pertoot séré doucile; 

Qué préoérés TOnsse à Pouotac ; 
Y pucb , coum d'attlés cops , n*ont' caléré pas cragne 

Qu'arrés s'abisesse d es plagoe. 
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» Ilolas ! pauvro Riofet , i\i n'eus pns Tavantage 
De réaliser les essais de too fameux Canal : 
La mort quand le succès coaroonait ton ouvrage , 

X*avait frappé du coup fatal. 
Ainsi, comme toi , lûouBTt le Tasse expirait 

Pendant que Rome tressait 

En couronne tous ses lauriers ; 
(Test en vain que Taltend rorgiieilicux Capiiole: 
Sur le trioiiiphafeiir ralTrcuse mort (jui vole 

Changeait les palmes en cyprès. 

» Si vous n'étiez pas tous deux au pays des ombres , 
rirais te ti ouvcr, tu connaîtrais tous mes vœux ; 
Je te prierais de faire des destinées moins sombres 

Â la terre du grand Henri. 
« RiooBT , te dirai-je , viens aider la nature ; 

Ici languit Tagriculture 

Faute d*un pauvre petit Canal» » 
— (t Oh t me réponârais->tu , tu auras ce que tu réclames. 
Mon Dieo ! si nos corps , serviteurs de nos âmes , 

Pouvaient aujourd'hui sortir du tombeau !II 



» Nous doter d*un canal te serait bien facile : 
Lourdes te fournirait les ondes de son lac; 
Le sol à ton niveau partout serait docile ; 

Tu prendrais l'Oussc à Pontacq -, 
Et puis comme autrefois tu n'aurais pas à craindre 
Que personne s avisât de se plaindre) 
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Y qu'eîii'xj houssen oiippousans. 
U Canal I ù Canal!... nouslé bot qué Tappèrc ; 
Toun ponète , eth médicb , doq regreitéré hère 

Ni souns moulis , ni souns battans* 

« Mey qué die ? Nouslé côs débens la oégre cache 
Qué droum encadénal diuqu'att gran yutyamen : 
Aquet prattbé roanan de ia crampette bacbe 
Noa pot esta nouste instrumen. 

Âtaii^ d'aquet coustat , iVayam nade espérance. 

Més lu qui lan aymés la France, 

Qui tan as heyt per soun plasta , 
Inspire aii mench , Biqcbt , tous .sabens dett Génie , 
Y qu'inspiréray , you, lous hils de rbannounie , 

Ta quet* pousqocn coum cafl canta. » 

III. 

« 

Âfa(i de DaspocaniNS qu*em parta la grane oumbre: 
Qu'at ey encouère atl cap ; de poii qué sem'desmouinbrc , 

Are à la plunie qu'ey recours : 
Quem' goClardi d'y mescla moun trop coumu lengalye : 
Coum bèt débé lali troussât per ù maynatye , 

You nou gotlastérey taa discours. 

V. Bataillpc. 
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Ou qu eu quelque part on trouvât des opposaiils. 
Du Canal! un Canal!... tous nos smiliaits l'appellent, 
Ton poète , lui-même ne regretterait guère , 
ses moukns , ni ses battants (4), 

» Mais que dis-je oolre corps dedans la noire cache 
Dort enchaîné jusqu'au grand jugement : 
£l ce pauvre habitant de la chambre basse 

Ne peut être notre iostrumeut. 
Ainsi , dd ce cdtë , n'ayons pas d'espérance. 

Mais , toi , qui tant aima la France , 

Qui tant as fait pour son bonheur , 
Inspire an moins , Biquet , les savans du Génie , 
Et j'inspirerai , moi , les fils de l'harmonie , 

Pour qu Us puissent comme il faut te chanter? » 

m. 

Ainsi de Despocrrixs me parla la grande ombrer 
Je l'ai encore dans la tète ; de peur de l'oublier , 

Maintenant à la plume j'ai recours. 
Je me garde d'y mêler mon trop commun langage: 
Comme nn devoir latin troussé par un enfant , 

Je me garderai bien de gAter un tel discours. 

Y. Bàïaille. 



(I) AlhuiOD k des moulins qm Tauteur possède II Poulacq. 
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LA CASSE DBD RBT ARTUS. 



Lou rey Artus qu ey partit tà la casse , 
Més lou curé qué l'a dit : Praiibe rey, 
Que pots cassa dab louts lous cas do race , 
Pendens mile ans, cheos préno arré jamcy» 
Qué t'ès truffât de jou , de Ja paiouesse 
Quoan eri prèst à disé Libéra, 
Et qa'ès sottrtit à galops dé la messe 
En entenen lou tou Fiambett iaïra. 

Lou rey Artas qa*ey bèt troe loueign adare ; 
N*a pas jamey aymat nat capéra* 
Sofis coustalats qué cante la fanfare. 
Tayaut I tayaut! la lèbe es thébéra? 

Soun chibaii blanc qu'esperrémc la terre ; 
Lous cassadous cerqucu dé touts coustals , 
Siiilan , cridan , han u brut de tounerre 
£t hourucan iaillis , sègues , barats. 
Att deban d'eths la mute qu'es toumeye 
Liupan bèt drin : Tambour qué bourateye, 
Finaut que sen , mes qu'ey bieilb ; Timbalou , 
Cagan pertout , arré non bè de bou. 



LA GHASSB DD ROI ARTUS 



Le Roi Ârlus est parli pour la chasse , 
Uais le Curé lui a dit : Pauvre Roi , 
Tu peux cbasser avec tous les chiens de race , 
Pendant mille ans, sans prendre rien jamais; 

Tu l'es moqué de moi , de la paroisse , 
Quand j'étais prêt à dire libéra. 
£l tu es sorti , à galop de la messe 
En* entendant ton Flambeau aboyer. 

Le Roi Artus est bien loin inaiutenant; 

Il n*a jamais aimé aucun curé. 

Sur les côteaux il chante la fanfarre , 

Tayaut ! Tayaut 1 le lièvre va se lever. 

Son cheval blanc éparpille la terre ; 

Les chasseurs cherchent de tous côtés , 

Ils sifflent , crient , font un bruit de tonnerre 

Et traversent taillis, haies ut losscs. 

Au devant d'eux la meute tourne de tous côtés , 

En poussant des cris : Tambour perce partout^ 

Finaut sent , mais H est vieux ; Timbalou , 

Foîre partout , et ne fait rien de bon. 



0ecap aCks plais, etb que trobe la qiièste. 

Mes sus lou lias quins bets cops de baslou, 
Lou cousine quin iou brosse la bèstc ! 
Nou rcmiidet ; acy qa'ey ! mouii Fi.Hn!)eû, 
Chens dise arrc , qué court la carralere , 
Y d'u soul ci'it qui puye dinquoii ceu 
Qu*ep bè Iheba la lèbe...^qum ey bère ! 
Qué diseren la rée d*a bétet 1 
Decap aa bosc quin a dat Fabourridc ! 
Bé crey perdiii , qué 8*e8lire la pèt ; 
De l as iiiia la guse qu'a Tabide. 

Lou rey Ârtos qu*ey partit à cbibaii, 
Anem hilhots , si dits , courré qué cati. 

Coura u démoun en galoupan qué Iule , 

Au deban d'elhs s'en ha toute la mute. 

Abet jaraey onlcuul lou sabat , 

A mieye-noueit, deus souiciès lou boui bari, 

Qooan lou démoun dab sa bemuc s'esbat; 

Abet jamey beit caiique calhabari, 

Abet jamey cridat , brounit , siulat , 

Abet en Tair erobiat nat pétarrat? 

Tout aquet brut, cregaat, per horl qu'eslousse , 

Aiipros deii qui liasen lous cas d'Artus 

N'ine qu'u chii y sou de flAte douce... 

Ma Icbe , ail eu qu et bau tusta la pus 

Si non t'y hès 1 Arpente doun , ma chère , 

Att bouec déjà qu*an metut la padère , 

Lous galipaûts qu*an sentit toun cibet. 

Cent de preguals tousiem qu*en mien mile. 



Auprès ck'S plats il trouve bien la quéle 

Mais sur le nez à grand coup de bAton , 

Le cuisinier lui brosse bien la veste î 

Ne remuez pas ; il esl ici ! mon Flambeau > 

SaDS rien dire il court à perdre haleine , 

Et d*un seul cri qui monte jusqu'au ciel , 

Il fait lever le lièvre.... Gomme il est beau ! 

On dirait quHI a les reins d'un veau ! 

Vers la forôt il a pris son élan ! 

Je crois, parbleu , qu*il 6tiro bien la peau; 

De se sauver le gueux a l'espérance. 

Le Roi Ârtus est parti à cheval : 

Allons, amis, leur dit-il , il faut courir. 

<À)mrne un (Jrmoii en galoppaul il donne du cor , 

Au devant de lui s'élance toute la meute. 

AveZ'Vous jamais cnleodu le sabat, 

A minuit , des sorciers le bruits 

Quand. le démon avec sa femme s*ébat, 

Avez-vous jamais entendu un charivari , 

Avez- vous jamais entendu crier, hurier, siffler, 

Avcz-vous en l'air envoyé quelque pélanatlc ! 

Tout ce bruit, croyez-le, pour si fort qu'il fut, 

Auprès de celui que faisaient les chiens d'Artus 

N'étaient qu'un chit ou son d'une flutte douce. 

Mon lièvre , au derrière on va te tàter la puce 

Si tu ne t'y fais I arpente donc mon cher , 

Au feu déjà l'on a mis la poêle ; 

Les affamés ont senti Ion civet. 

Cent invités en amènent plus de mille , 
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D'auls, per hasard, que passen à l'endret 

ïap demanda si soiilTrit de ia bile , 

Ou s'abét plà dioumil seù couslat dreU 

Anem. ancm, madame cousinère, 

Noup fachet pas; taat mey-Ieft dus gais, 

Lèbes et gats, si crey, qa*es sembleD hère 

Et qu'en n*y a proo t'ans^é ha quoale ptats. 

Tan qui poudè la lèbc qu'arpcnlabe , 
Pourtan de près, Flambcù qué la loucabc 
QuoaD lout d'u cop nou bét pas mey arré. 
Per OQQ a dal? qui diable at sabéré? 
Ans alentours nou ya pas nade reilhe, 
< Tusque tapoc; nat Iros de brucberi 

Pett miey deds camps , qu'oy cadude la houeîlhe 

Despuch louu-lemps; en l'air la bt'deri 

S'âbè boulât , mes oun abè las plumes 

Ta poude ana s'ayassa hens las brumes? 

« Aa gran jamey, si dits tout bouharoc 

» Lou rey Artus, qu*ey doun ensourcierade 

» De s*esiiupa chens mey pareche enloc, 

» Au-diu-biban , (juinc barre panade I 

» Lou capora qu'alx'M o donne résou , 

» Y couulre you qu'a heil quaùque prière ! 

» Curé moun mie , qu'ey bos ha countre you I 

» Per lou tou mus, corë que risques hère* » 

0 rey Artus , qu*es pergut dé s^a , 
Si detls curés attrapes la coulère. 
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D'autres, par hasard, qui passent par Tend mit 

Vous demnadenl si vous souffrez de la bile , 

Ou si vous avez bien dormi sur le côté droit. 

Allons , allons , madame, la cuisinière , 

Ne TOUS fâchez pas ; tuez plutôt deux chats. 

lièvres et chats , je crois , se ressemblent beaucoup , 

Et il y en a assez pour nous faire quatre plats. 

Tant qu'il pouvait le lièvre arpentait , 

Pourtant de près, Fiaiiihcnn le suivait. 

Quand tout à coup il oc voit pins rien* 

Par oti a-trîl passé ! qui diable peut le savoir I 

Aux alentours il n*y a aucun fossé , 

Ni souche non plds ; aucun champ de froment coupé 

Dans la campagne la feuille est tombée 

Depuis longtemps ; en Tair je le verrais 

S'il s'était envolé ; mais oii avait-il les plumes 

Pour pouvoir aller se coucher au milieu des nuages. 

« Au grand jamais , s'écrie tout honteux 

» Le Roi Artus; il est donc ensorcelé 

» De s'envoler s'en paraître nulle part ; 

» Au dieu vivant , quelle barre volée ! 

» Le curé aurait donc raison , 

» Et contre moi il a l'ait quelque prière. 

» Curé« mon ami, tu veux y faire contre mot ! 

» Par ta face » Curé » tu risques beaucoup. » 

0 Roi Artus , tu es perdu , c'est bien sûr , 
Si des Curés tu encours la colère , 



Prattbe segnou, quin pots par^a la tèrf 
A Lucifer bèa ha mey leii la f^iHM i e , 
Ou, ço qui bail autan, à ta uiuuilhè , 
Qu'ey gaguéras pélats et pécUios hère, 
Cbens disé tout , més bé saps quiu sé hè , 
N'insultes pas au mench lou tou curé; 



Labels Flambeû qué s*ep met à îayra. 
Lous atits dab eth coumencen la gnaulère » 
Lou rey Artus decap nou lié qu'u satit : 
« lié subi plà , Flambeii qué la troubère ; 
» Ta d'etb jamey nou y aura nat défaut a 
Que credet bous IbeU qu^ère lou lebratU. 
Nani moussu, qu*ère ue mousquc blue, 
Qui touraeyabe att mus deùs càs troumpats 
Et tjui à touls é dabe la berlue. 
Qué la séguin à Irubès pléchs et prals » 
Tailhis espés , caberques , coustalats , 
Tout en braman lous boiis qué trabersaben. 
Non courrèn pas labets, mey que boulaben, 
Atl darré d'eths lous cassadous qu'anaben , 
Lou rey Artus arnéguan et juran t 
« Qu'es parech qu ouéi qué soy lou Juif-Erraii ; 
» Au diu biban aqueste qu'ey nabère ; 
» Qui sab si Iheu jamey s'ar rcsteram I » 
Catiqu labets digou : « Qué bédéram. » 
Qui dits aco dé sa bouts truffandère? 
Arrés nat sab, qu'ey Tarreboum dilhetl , 



Pauvre seigneur , commonl jmîux-Iu parler si mal I 

A Lucifer va faire plutôt la guerre , 

Ou , ce qui vaut autant , à (a femme » 

Tu y gagneras des pinoes et des pelées, 

S^ns dire Cout^ mais lu sais comment cela se fait, 

N'iusuUe pas au moins ton curé ; 



Alors Flamboaii se mot à aboyer. 

Les aulres avec lui commencent la criaillerie. 

Le Roi Ârlus s'élaoçant vers lui ne fait qu'un saut : 

« Je savais bien que Flambeau le trouverait ; 

» Avec lui jamais il n*y aura de défaut. » 

Vous croyez, vous, que c*étaît le levraut. 

Non pas, monsieur, c'était une mouche bleue, 

Qui tournait devant le museau des chiens trompés , 

Et qui donnait à tous la berlue. 

Ils la suivent à travers haies et prés » 

Taillis épais , fondrières et côteaux ; 

Tout en hurlant les fous traversaient tout. 

Ils ne couraient pas aIoi*s , mais ils volaient ; 

Après eux les chasseurs arrivaient. 

Le Roi Arlns jurant et maugréant : 

« Il paraît qu'aujourd'hui je suis le Juif-errant , 

» Au dieu vivant , la chose est nouvelle ; 

» Qui sait si jamais nous nous arrêterons. » 

Quelqu'un dit alors : « Nous verrons. » 

Qui dit cela de sa voix moqueuse ? 

Personne ne le sait , c'est l'écho peut-élre , 



î.nii briu qui court per débat la iicuguorc. 
Ou caûquc guéhùs dehens ia caslagnère. 
Âtlyainis horl que y a débat lou ceil, 
Elr Tu ou Taut à tout moumen debise. 
Artus qae dite : « Qae deû esta la bise , 
Hattt^ en aban, et nou s*estaDguep pas! » 

Qdo soiin partits y que courria cncouère. 
M lie Nadaùs pourtan que soun passais , 
Qué s*ey pléat mey d*a dot de marlère, 
Qué s*ey coupai despuch luey d'u tairas, 
Mey d'u qu'abou niey d'ue haroulère , 
Lous qui partia toutu uou louruea pas. 
Et lous courbachs atlenden lur bieugude, ' 
Nègres labels, adare que soun gris. 
Au bieilb castet la yeyre qu*cy badude , 
N'ey soun pas mey qu'aragnes et souris. 
Seû pourlalè lou luserp ques passe ye.... 
Chcus cragiic mey que la bicnguen bruqua , 
Hens lous barals la graullic qu'es prouseye 
El lous paysàs que la lècheu canta. 
Qué bienoron acy ha si tournaben 
Lous qui partin despucb ta loun-temps a? 
Que soun touts mourts, touts lous qui eths aymabcn 
Qu'eus baiera doun mîeUhe de cassa. 

Tayaut t tayaut 1 cassadous bèt abute , 
Qu*at abet dit^ nous caû pas estangua. 
Tayaut! Tambour ^ Flambeû, toute la mute! 

Tu Timbalou , desbioumbet de cagua î 



T.G murmure qui court à travers la fougère , 

Ou quelque liihou dednns ta châtaigneraie. 

Il y a force animaux sous ciel 

hi l'un ou Tautre à tout moment babille* 

Artus dit : « Ce doit être la bise , 

» Allons , en avant , et ne nous arrêtons pas ! » 

Ils sont partis et ils courent encore. 
Mille Noels pourtant se sont passés; 
11 s'est rempli plus d'un creux de marnière; 
Il s'est coupé depuis plus d'une cruûhe , 
Plus d*un eut plus d'une folle ; 
Ceux qui partirent néanmoins ne revinrent pas « 
Et les corbeaux attendent leur arrivée ; 
Noirs alors, maintenant ils sont gris. 
Au vieux château le lierre a poussé ; 
II n'y a plus qu'araignées et souris ; 
Sur le portail le lézard se promène.... 
Sans craindre plus qu'on le vieune inquiéter , 
Bans les fossés la grenouille s'amuse 
Et les paysans la laissent chanter. 
Que viendraient faire ici sUls revenaient 
Ceux qui partirent depuis si longtemps ! 
Ils sont tous morls tous ceux qu'ils aimaient ; 
Il leur vaut donc mieux de chasser. 

Tayaut 1 Tayant 1 chasseurs courez , 

"Vous l'avez dit , il ne faut pas s'arrêter. 
Tayaut! Tambour! Flambeau! toute la meute! 
Toi Timbalou , oublie de toircr l 
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Que liasse die on iiouoit ou clà de lue , 

Lou rey Artus qu cy en casse tousleiu , 

Qué perscgoech atau la moosque blue 

Sus terre, aiî ceiX, pertout. — Qaoan entenem, 

A YAnffelus, Ions moustis ha gnafilère 

Per lous arrius , bens tous grans cassourras , 

Qu'ey rey Arlus qui passe et qu'eus apère.... 

0 praiibe rey loun-temps que t nieras ! 

Deù bouns deiis boscs lous bieilhs loups queiïs respounin, 

Touls ahamiats en eentin soan chibaû. 

Moutoos^ oûlfaès, esbaryals qué s^escounin; 

Lou mey fier dits : « Diu birat me dé mau i » 

A l'entertan , lou coartetye que passe. 

Dus mile cas que bourren louis a^la^^»c ; 

A constat d'otlis qu'eu ban lous lou-garous 

Y lous sourciés , las brouches au peu rous , 

Acabalats sus grans manyes d*escoube. 

Qué y ey tabé Arcencam de Bouroos , 

I^u qui deu diable é pouncba dria lous os » 

Quoan aii sabat culhebabe eu estros. 

Soun toumbarou , qui bè boula la proiibc , 

Qu'at coupe tout de sauts et biroulets. 

Ahouailh deù diable > bup! quia Iri nou lien cths l 

Qué diseren qu*ey Taygue desboordade , 

Arrousegan cailhaûs et piteraûs; 

Deû ben d'iber que semble la boubade , 

Ouoan en braman hè crouchi lous couraiis 

Biellbs de cent ans, ou lou brul due armade, 

Qui passe aii loueign dab canous et cbibaiîs. 

Mey chic à chic qu'es perd lou tintamarre 



Qu'il fasse jour ou noit ou clair de lune , 

Le Roi Artus est en chasse toujours; 

Il poursuit toujours la mouche bleue 

Sur terre , au ciel , partout. — Quand on entend 

A l'Angelos, des chiens la criaillerie 

A travers les ruisseaux , dans les grandes foi'éts , 

^'est le Roi Artus qui passe et les appelle.... 

0 ! pauvre Roi longtemps tu sonneras 1 

Du fond des bois les vieux loups lui répondent , 

Tous affamés en sentant son cheval. 

Moutons et bei^ers efErayés se cachent ; 

Le plus hardi dit : « Dieu , préservez-nous de mal 

Pendant ce temps , le cortège passe ; 

Deux raille chiens hurlent tous ensemble ; 

A côté d'eux marchent les loups-garous 

Et les sorciers , les sorcières au poil roux , 

A cheval sur des manches de balais. 

On y voit aussi Arcencam de Boumos , 

Celui qui du diable pinça les os , 

Quand au sabat il sautait en maladroit. 

Son tombereau fait lever la poussière ; 

11 coupe tout de sauts et de gambades I 

Foule du diable , hup î (juel train ils font ! 

On dirait que c'est Teau débordée ^ 

Ëntratnant cailloux et poutres; 

Du vent d'hiver on dirait la tempête , 

Quand en soufflant il fait briser les chênes , 

Vieux de cent ans , ou le bruit d'une armée 

Qui passe au ioiu avec canons et chevaux. 

Mais peu à peu se perd le tintamarre 

4 



Coum u boubcl d'honii quis ba mouri , 

£i l'arreboum de la granc fanfare 

Nou dits pas mey que bet drin de réfri. 

Et la grsD noueit au louegii qué ten sas ièles, 

Sus Ions Wlis cat lou seré droomilhous, 

La lue au ceii que s'abance tout dous 

Et que luscch au miey de }as estèies. 

Aûta loun-tefops loo moande dorera » 

Aùta lûuD- lumps AiUib que cassera. 



Alexis PETMRf 



Gomme le soufHe d'un homme qui va mourir 

Et le fracas de la grande fanfarre 

Ne dit plus rien qu'un léger refrain. 

Et la grande nuit au loin qui tend ses toiles , 

Sur les toits tombe le serein < rnieur, 

La lune au ciel- s'avance doucement 

Et lui^ au milieu des étoiles. 

Aussi longtemps que le monde durera , 
Aussi longtemps Ârlus chassera* 
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HOUIBATÎE 

* 

Aûs (l'Attssatt^ sus lous Truquetaiilés de la Mée. 



Prou b'an cantat, cliens doute, et prou be caiiteran 
lou tendre amou, la guerre et tout ço qué de gran 
Per lou mounde se faè, despuch qué, d'ùe aténade, 
Dria de proQbe en Âdam per Diû estou cambiade. 
Lous membres beû pousses, deû eap dinqu'aus laloos, 
Coum aûs arbes sé hen, et branques et boutons; 
Et souii sang qué coula , peu miey do sas artères , 
Ck>um Tayguette qui court capbat las arribères ; 
Et coum lous rays deii sou s'eu bau tout escaiihaQ , 
La calou qué 8*esten, heus sas cars, en barau. 

Ou'és desbeille, qu'és Ihèbe, et souè membres qu'ayitte ; 
Sous oueils se soua plantais , cadù dens sa guéritle ; 
Soun nas s*en bà senti; sa mà que sab tasta; 
Sa lengue , dens soun dot, que s'apreste à gousta ; 
Per raûreiile qu'enten , quoan non Ta pas trop dure : 
Aquets ulis qué soun lous cinq sens de nature. 
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HOIHAfiB ADZ OSSALOIS 



Sv les làÊÊUU le h ValUe. 



Assez on a chanté , sans doute , et assez on chaïUera 
Le tendre amour, la guerre, et tout ce que de grand 
Par le monde se lait , depuis que d'un souflle , 
Vn peu de poussière , en Adam , par Dieu fut changée. 
Les membres lui poussèrent des pieds jusqu'aux talons » 
Comme aux arbres se font et branches et boutons^ 
Et le sïlD^ coufa au milieu de ses artères , 
Comme i eau qui court à travers les plaines. 
Et comme les rayons du soleil qui vont tout r^cliauffant 
La chaleur s'ëlendit dans ses chairs en tournoyant ; 

Il s éveille, il se lève, cL agile ses membres , 
Ses yeux se sont plantés chacun ihm sa fiuérile » 
Son nez 8!en va sentir et sa main sait tâter » 
Sa .langlue dana son troo a*apréte à goûter , 
Par ToreiUe il entend , sit ne Fa pas trop dure , 
Ces outils sont les cinq sens de nature* 



(1) Qui fréquentent les marcbé«. 



biyuizeu by GoOgle 



^ 54 — 

Et malaye la serp , doun lou beroy accen»^, 

A 1 iioiiiiiii lie senli qu'abè û gnaiUe sens ! 
Tout lou mounde bé sap , quEbe, la beziade, 
Bé pergou soua auuou dens aquère begade , 
£t que trop malamen hé créde à soun marit , 
Ço qui la serp, tantôs, cap à cap, Vabè clit. 

■ 

Coum drin dé bouridé, Icii la paste a U>urnadej 
Ebe et la serp abouu IhumanUat gouastade. 
Hères qaé 8*y gàhèn, qa*aûcù s*en escapa; 
Lous sayes et loos bous sourtin' de cla en cla : 

AtaU , coum en û cara , tout semiat dé sibade , 

Qu aûquespigue de blad, parech à l'escapade. 

Prou n'y-abou de mesclats, charuègous courupagaous , 

Qui houn Tniquetaûlès , miey méchaos et miey |x>U8« \ 

En t'aqiiets , s'a-Diu-plats , esla bau ma musette; 
Aquets qué baù canta. Tu , beroy e Pouretie , 
Dé quatiqu'arrisouiét, houDore mas causous; 
Sas mouDS bers, quaûque-cop« passéye toans oueillous, 
LottQg-temps a qué moun cô , regretan ta présence r 
De larmes et doulous, se naûréch dens rabsencc. 
Dé noustes prumès ans , encouère bét soubiens , 
D'aquets bouleyadis, d'aquets yoqs innoucei^ : 

Aquo nou bou qu'ù yoo : més^ quoan noustes anades, 
ChiC'à-chic , eu grandiu » sé trouben stugmentades , 
Nouste estelle labets qu*ens boulou sépara. 
La bouts , si t'en soubiens , bé perdouy per ploura. 
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Et maudit le serpent, dont les jolis aceens, 
A rhomme fit «entir qii*ti avait un autre sens t 

Tout le monde sait bien qu Lvc la chérie , 

Perdit son honneur dans celle rencontre; 

Et que trop méchamment elle fit croire à son mari , 

Ce ^ue le serpent » tantôt , tôte à téle , lui avait dit. 

Couiiiio un peu do levain , a bientôt tourné la pâte. 
Eve et le serpent eurent bientôt gâté l'humanité; 
Beaucoup y furent pris , bien peu s'en échappèrent , 
Les sages et les bons sortirent de clair en clair <; 
De même qu'en un champ , tout semé d'avoine , 
t Quelque épi de blé se montre à récbappée, 
II y en eat force de mêlés , compagnons aventuriers , 
Qui forent Truqueta&lés , moitié bons, mmiié mauvais. 

C'est pour eux^ s'il plaît à Dieu , que je vais enfler ma musetle ; 

Ceux-là , je vais chanter; loi , charmante Pourette , 

De quelque sourire honore mes chants ; 

Sur mes vers quelquefois promène tes jolis yeux. 

Depuis longtemps mon cœur lei^i eUanL la présence , 
De larmes et douleurs se nourrit dans l'absence» 
De nos jeunes ans , encore le souviens-tu , 
De ces folies , de ces jeux innocents. 

Gela ne dura qu'un moment ; mais quand les années 
Peu à peu, en grandissant, se furent accumulées « 
Notre étoile alors voulut nous, séparer , ' 
La voix , s'il t'en souvient , je perdis à force de pleurer. 
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Aûa desparlits sustout, aquiu hotin las doukras..* 
AdicliAt, moiiQS parens; adîchat, nu» amousl 

Empero coiim peïts càs , la lèbe perséguido . 
S'en retourne à soun vas, quoan se sen esheride^ 
Ataù mous Aùssaiés , you qu'eb biéni trouba , 
Bère Pour et te, et tu.... Cependen bail canta , 
D'aquets Truquetatàlès lous feyts et las penaades : 
Aûtaa coum ey poudat» qaé las ey amassades. 

En pun, souD d'accord, noustes plus grans sabcos, 
QuAdam hou lou permè de touts noubtes parons. 
Lous rèbcs conndamnats deu Gascou Lapeyrèrc, 
D'd cerbet escaùbat que proben 4a misère : 
A d'entéoe aqaet hott , arré noa coomença , 
Lou mouode , de tout tems , qu'a début exista. 
Curioos trop indiscret, quib dé la fantésîe 
B'aiia mette en aban aûta bole hérésie l 
Coiinsulta nou poudèt , esbarrit peccadou , 
Lou qui plù IjtU sabè , Moussu bosle Rectou ! 
Eth b'ep aùré proubat, per résous, escrilureSy 
Qu'aban Ion pay Adam^ nou-y-abou créatures. 
Doanques aban Adam, nou houn TruquetaUlès : 
Tâ nous aûts ben ey prou , . qué housse deiîs permés. 

Digat-mé qué hazè , quoan sonn tros de hemnette , 
Dab la serp débizau , Lni^iuibe la pourpelte : 
Dilhen , plà s'arrayan , qu és rougnabe las ounglcs ; 
Ou dilleii coum bet pec, parlabe à las aiiroungies; 
Pot-este que soulet, enta nou's débeya, 
En soun casaû d'Eden , s'ère anat passeya 
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Au départ surtout éclatèrent les douleurs... 
Adieu tous mes parents 1 adieu mes amours ! 

De même que par les chiens le lièvre poursuivi , 
S'en retourne à son gîte quand il se sent rendu , 
Ainsi , me? Ossuilois , je reviens vous trouver , 
Belle Pourelle et toi Cependant je vais chanter 
De CCS Truquetaulés les fails et les pensées ; 
Autant que je l'ai pu , je ies ai ramassées. 

Sur tm point, sont d^acoord, tous nos plus grands savants » 
Qo*Adam fut le premier de tous nos parenis. - 
Les rêves condamnés du Gascon Lapeyrère^ 
D'un cerveau échauffé attestent la misère. 
A l'entendre , ce fou , rien n'a commencé , 
Le monde a dû de tout temps exister. 
Curieux trop indiscret , qui vous donna la fantaisie 
D'aller mettre en avant cette folle hérésie 1 ^ 
Ne ponviez-vous^ consulter , égaré pécheur , 
Celui qui bien le savait , monsieur votre Recteur ! 
Lui vous aurait prouvé par raisons , écritures , 
Qu'avant le père Adam ii n'y eut pas de créatures. 
Doncqucs avant Adam , il n'y eut pas de Truque taillés , 
Pour nous c'est bien assez qu'il ait été des premiers. 

Dites-moi que fai?aif-il quand son bout de femme. 
Avec le serpent caquetant, regardait la pomme; 
Peut-être , au soleil , il se rognait les ongles , 
Ou peut-être comme un niais il parlait aux hirondelles. 
Peut-être que tout seul pour ne pas s'ennuyer « 
Dans son jardin d'Eden , il s'était allé promener ; 
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Et qué soulel bedè quin rayguette coulabe , 

Quiii baden flous et fruls, et d'oùn lou ben buuhabe. 
IJé poudé , plà tabé , hà qu'aiiqu'ai répourè , 
Sus ço qui, de Dâbct, à tout moumea bedè. 
Suffeich qué d'aquet fey t , la Gleyse 9*ey carade » 
El qué poudem pensa ço qui mey nous agrade. 

Adam douac^ si bous plate, per p*al dise en dûs moûts 
Hou drin TruqueiMh , lou bet permé de touts. . 
Imprudamén lécha la soue mouillé soulette , 
Quoan la serp s'escounè dehens Therbe resquelte ; 

Aco hou manquainen d'û pec , d'ù am ui^uc, 
Et d'û cap rebirat , osUos Iruquelauie..., 
Car si t'aymabc tao , perqué toute esbarridc, 
Coom ù youen cbibaket, qué nou retien la bride» 
Capbat deûs naberas , soute Tabandouna , 
E( débat ioa poumé, la leoba daquettal 

Th. BofiOBir» 



4 



Oa bien que toat seal il regardait comment Yeaxx coulait , 

Comment naissent fleurs et fruits, et d'où le veut souillait. 

Il pouvait bien aussi faire tjuehiue pioverbe , 

Sur ce que de nouveau à chaque instant ii voyait ; 

Suffit que sur ce fait l'Ëglise se Soit tue 

Nous pouvons penser tout ce que bon nous semble. 

Adam , s'il vous plait , pour le dire en deux mots » 
Fut un peu TruquetaUlé le premier de tous , 
Imprudemment il laissa sa femme toute seule , 
Quand le serpent se cachait sous Therbe fraîche 
Cela fut rélourderie d'un sot , <\'\\n mal-appris , 
D'une téle à l'euvers , d'un uialadioiL TruquclaUlé. '. 
Car s'il l'aimait tant , pourquoi toute égarée , 
Gomme un jeune cheval , que ne retient la bride , 
A travers les noisetiers rabandonna-t>il seule. 
Et dessous le- Pommier la laissa-t-'il caqueter? 
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LOD CATODAiET. 



8leices< 

Si bo8 sabé quaUc^ue petit passatye 
Per te mantiene en (ont terop» san et nef f 

Escoule , amie , lou petit Calouaet , 

Qué pots , dab elh , ha loun apprcotissalye. 

Non prengues pe» mé» aha» qtié ta peine 

Va tous moyens, nou pousqucn suppoutta , 
Aquet qui boil trop gran bèch appourta , 
Que catt qué eaye ou que perdie l'akèDe. 

Dons ey û temps d'eiis garnit» lou seguici ; 
Mès à la fi amare jcn coum heti j 
U grau seignou nou tire lou cbapeCI, 
. Qué tan qui sab qu^on lou pot ha aerbici^ 

En touns ahas nou CaUpiniâtrcs gouayre f 
Estan en ço qu*iii baran geui de bé t 
Qué lou prottcès ey la quère d*e(i bë , 
Et Tespitatt guigne lou pleytejayre. 
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Staoces. 

Si ta veux connattre quelque petU passage 

Pour le mainlenir en loiit U'm\)s saint et net, 

Ecoute , ami, le petit Catonet, 

Tu peux , avec lui , faire ton apprentissage. , , 

Ne prends pas plus cVafTniK s que ta peine 
Et tes moyens ne puissent su[){)oi 1er ; 
Celui qui veut un trop grand poids porter , 
Il faut qu'il tombe ou qu'il perde l'haleine* 

Doux est un iem[)s des grands la compaguie , 
Mais à la ûn amère comme le fiel; * 
Un grand seigneur ne tire le^chapeau. 
Que lorsqu'il sait qu'on peut lui rendre service. 

Dans tes affaires ne t'opiniâtre guère « 
Xiens*toi toujours en ce qu'en feront gens de bien ; 
Car tout procès est la ruine du bien , 
Et l'hôpital attend le plaideur.. 



6i 

L'homi groassous que Moussu Toun apere i 
tiiche , (toaten , plé dé bés , dé cabatts » 
N*ey à la fi qu*ù bottillou de. tout maM^ 
L'arroc bàttat de 1^ gran bentoiilère. 

Tan qu'oun té sab force aryeli en la boussCf 
Dé toutis es Moussur et coampagnoun « 
Quoan nou ii*a5 més, desiéchat es d*e(l moan-, • 
Coum si jamés couiiegut nou t^aboosse* 

Dits la parattle après l'abé pensade , . 
A yens segrets^ qai'n'aymen pas lou brut, 
Atatt ne ba d'eû prepails qu*as tiengnt , 
Coum hé d^ett ben ou dé peyre lançade* 

Si bos abé petls boonis locs l'entrade , 
Sayet dé ha , coumo beses qaé hen , 
Nou sies pas fachous , brotous , bilen , 

Ni lampouyué , coumo bère maynade. 

Si ta bertut forcé de bé s'amasse , 
Parens caytitls « b^i^ugne non té. hen ; 
Qué baa meyieti , qué lou darré bilen , 

Esta purmé yentilhome en »a race. 

N*OQt hiques pas en ta grane coulère , 
Qaé tu medich n*out pousques matîga » 
Aquet qui sab soun bici casiiga , 

Per dessus touts lou plus saye s'apère. 

Quoan as lou temps dé poudé bà la catise , 
Nat boutes pas à tàntôe , ou douma , 

Qui perd ti cop Tagine de la ma , 

>i'abigue plus ut lou tems , ni la pause. 
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L'homme orgueilkMix que Monsieur Ton appelle 
Biclie , puissant , plein de biens , de trésors ; 
I<i'est à la ÛD qu'un bouillon de tous maux , 
Le roc battu de. mille orages* 

Tant qu on te sait force argent dans la bourse 
De tous tu es Monsieur et compagnon ; . 
Quand tu n'en as plus , délaissé de tout le monde , 
Gomine si jamais ils ne Savaient connu. 

Dis la "parole après i'avoir pensée, 
A gens secrels , qui n'aiment pas le bruit ; 
Il en est de môme des propos que tu auras tenu , 
Comme il arrive do vent ou de la pierre lancée; 

~ Si tu veux avoir dans de bons lieux l'entrée » 
Essaie de faire comme lu vois qu'on fait ; 
Ne sois pas fâcheux , brusque , vilain , 
Ni lambin comme une véritable enfant. 

Si ton savoir force de biens amasse, 
Que des parens pauvres ne te fassent pas honte ; 
11 vaut bien mieux , que le dernier vilain , 
Etre premier gentilhomme en sa race. 

Ne te mets pas en si grande colère , 
Que toi-même tu ne puisses te modérer ; 
Celui-là qui sait son vice châtier , 
Par dessus tous le plus sage s'appelle. 

Quand tu as le temps de faire une chose , 
Ne renvoie pas â tantôt , ou demain , 
Qui perd une fois l'occasion d^ns sa main , 
Ne trouve plus ni le tepips ni la pause. 



Nou liasses maii d'aqncsle ou d*aùte sorte , 
Pcnsan qa'après dégu nal sabura , 
Tu nou poayrés, tan loa hoaec capera , 
.QvCk la per A la bumade noun sorte. 

Nou sies d*aquets quespouseren ùe Moure , 
Un Arrebrec mes qu'aye force aryen ; 
Si n*as mouUbé de quaûqae bonne yen , 
L'aryen s*en ba et la besti demoure. 

N'nymes pas trop la hemne aheleqaade 
Et qui non bia arrestade à Toustatt , 
Encouare n^oun-y-^aye oam y pot dise maû : 
Bon renoum baû mey que ciuture daurade. 

Hemne si bos qae ta maynagerie 
Âne dé dret et nou s'y perdie arré» 
Non bîres Toueilh dé Tentour dé toun bé , 

£l uâncs pas mey loueiDg que la garie. 

Nou tournes pas , puch que tu n*ès déhore , 
En ù danyé oim t*ès bîst fort prégoun , 
Ta souben ba la Bane tà la houn » 

Qu'a ia per li lou tutet l'y dcmure. 

Si bibé bos d'accord en queste mounde , 
I^b toun amie , sa dits-om , minye et beû ; 
Més dab aquo sapios toustem qui deâ, 

Qué bous amies enlertien lou bou couutie. 



Ne fais pas mal li une ou d'autre manière, 
Pensant qu'après personne ne le sanra; 
Tu ne pourrais si bien le feu' cacher » 
Qu'à la fin ia famée n'en sorte. 

Ne sois pas de ceux-ïà qui épouseraient une négresse 
Un avorton , pourvu qu.'ellc ait force argent ; 
Si tu n'as femme de quelque bonne gent, 
L'argent s*en va et la béte demeure. 

N'aime pas trop la femme diissipée , 
£t qui ne sait vivre enfermée dans sa maison ; 
£noove qu'il n'y en ait on n'y peut dire mal.... 
Bon renom vaut mieux que ceinture dorée. 

Femme si tu veux que ton ménage 
Allie bien droit et qu'il ne s'y perde rien^ 
Ne détournes point l'œil de l'entour de ton bien. 
Et ne va pas plus loin que la poule. 

* 

N'y reviens pas puisque tu es sorti 
De ce danger oil tu étais enfoncé; 
Tant va souvent la cruche à la fontaine , 
Qu'à la fin le goulot y demeure. 

Si tu veux vivre d'apcord dans ce monde , 
Avec ton ami , ce dit-on , mange et bois ; 
Mais néanmoins sache toujours qui doit , 
Car bons amis entretient le bon compte. 

5 
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Quoan lu t'as bist tan dé niayiiatyes nacbe, 
La praiibetat t'a heyt j)Oii aùla leù , 
Si Diii iieurech> ious auzcroos deû Ceii, 
Csagneras-tu qné n'ouï doa)igiie qâé |>ac%9* 

Force et b'eûtat an prou bère parade, 
I;ou I}é dèu moun hè gran gay à la yen; 
Més tout aquo n*ey à la fi que ben , 

La bel tut, soule aqucre cy dé durade. 

Sayc loii joueu qu à Iribailha sé dresse, 
Lou qui nou prcn pêne quoan cy pouri, . 
Prène 4a doù quoan ey bieilh arroussi; 
Loa . pa d*eâ6 bieilbs , se deû moulé en joueneMè. 

Dehens, dehore, à la bile, au campestre, 
Quoan es baylet, serbech fidèlemen; 
Baylet ieyaiî, dîts-om, coumunemen. 
En bien "serbl , Ôé baylet tourné mestre. 

Hemne , quoan as ué paralile enlenude , 
A touii iiiarit lampourna nou la caO, 
Et més que mes seii pot apourta maii» 
Que maie lengue , ey ue dague pinobude* 

Endure tout, qué quet digucn ou hasseu. 
Que coum om dits : qui souffrich y biscou , 
Dab lou temps bi« ço ))ui bède boulou, 
Lou temps yen , tout en *^ cop que passen. 

Per c|u*à ià yen nou lèches tr9)Blom , 
Nous sies odobës; croufiopc plà, pague plà; 
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Quand tu l'es vu autant cl cnlants uaîtrc , 
La {)auvrL*lé t'a fait peur aussitôt; 
Si Dieu nourrit les petits oiseaux du ciel, 
Craiadras*to qa'il nè t« donue de quoi paUre. 

" Force et beauté font assez belle parada , 
lie bien du «onde ftiit grand plaisir à la gent ; 
Mais tout cela n*esl a la fin qae vent , 
La vertu seule , celle-là est de durée. 

Sage le jeune homme qui à travailler s*exeroe $ 
Celui qui tie prend peine quand il esc poulain » 

Doit la prendre; quand il est vieux, roussain ; 
Le pain des vieux doit se moudre en jeunesse. 

Dedans , dehors , à la ville , an village , 

Quand tu es volet sers bien fidèlement ; 

Valet loyal , dit-on connuunuinent , 

£n bien servant^ de valet devient maître. 

Femme, quand lu as entendu une parole, 
Â ton mari il ne iaut pas la rapporter ; 
Le plus souvent il en peut résulter mal , 
Car mauvaise langue est une dague aiguë. 

Endure tout , qae l'on dise , 00 qtt'on fasse , 
Car comme on dit qui sOoffHt et vécnt^ 
Avec le temps vit tout ce qu*il voulut , 
Le temps et gent , tout ensemble ça passe. 

Pour qu'à tes enfants, tu ne laisse point des embarras , 
Ne sois pcHnt cupide ; achète bien , vénds bien ; 
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Que quoan n'aùrem que tout eschuc lou pà, 
. Bé lèche prou, qui noa lèche négocis. 

Boula trop haut ey pégaesse, ou boulie; 
A tu qui n'as las âles per at hè; 
Causse , dits-om , sabatous de toun pè, 
Et gouarde plà.dab qui prenes parie. 

Puch qa*à hablayre à toutes yens abeye, . 
Âycs toustcm ea la boaque la saii, 

Parle pouquet, et que sie coum caii ; 

Que bacbet plé, ey lou qui meuch tourneye. 

Preize-t'y plâ quin mestié que tu basses, 
Tà hà touslem la bcsougne coum caii;, 
U cop soulet qué Taycs heyte mau, 
Semble à cadu que toostem ta pedasses. 

B*en y a manta qué quoan é qaoan loua trigue 
Dé despensa ço qui s*an gouadagnat, 
S'abîsen puch trop tard qnoan tout s'en ey anat , 
Qu'afkren plà heyt dé bà coum Tarouniigue. 

Hilhe quoan ey prèse d'amourousie, 

IS'abise pas mey en-la ijue deii uaz ; 
Hilhc gouè plà quoan le maridoras , 
Que n ayes pas maii marit et maù die. 

Chiche maudit , digues-me qué t^abance , 
Bibe caytitt^ per at tout amarra? 
Chens degun grat. Ion qui lou bé t*attra, 
Bougé-boan- temps s*empléera la pance. 



Quand iU n'auraieul que le paia seul tout sec , 
11 laisse assez, celui qui ne laisse pas des procès. 

Voler trop haut est soClise ou folie , 
A toi qui c^'as des ailes pour le faire ; 
Chausse , dit-ou , des soutiers pour ton pied , 
Et regarde biea à qui tu t'associe* 

Puisqu'un hâbleur enuuîe tout le inonde , 
Aies toujours sur la bouche le sel , 
Parle peu et que ce soit comme il faut , ' ' 
Un tonneau plein est celui qui tourne le moins. 

Fais avec soin quel métier que tu fasse , 
Pour faire toujours la besogne comme il faut; 
Une fois seulement si fu l'as mal faite « 
Il semble à chacun que toujours lu rapièce. 

Il y en a pins d*ur qui lorsqu'il leur presse 
De dépenser tout ce qu*ils ont gagné , 
Se ravisent trop tard , quand tout s'en est allé , 
Us auraient bien fait de faire comme la fourmi. 

* 

Jeune fillo , quand elle est éprise d'amour , 
N'avise pas plus loin que son nez ; 
Jeune fille , avise bien quand tu te marieras , 
De n'avoir pas mauvais mari et mauvais jour. . 

Avare maudit , dis-moi ce que t'avance , 
De vivre dans la gène pour tant ramasser? 
Sans t'avoir aucun gré celui qui aura ton bien , 

Roger-bontemps se remplira la pance. 
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Tien plà ta liiHie eo crente el retiriide, 
Qu'aci , u'aquiû n'ané pas à touls liens , 
Ta m6s que més houeye lous jouenes yens, 
Qué lou houec sort dé la pèyre tracade. 



Non sics d'aquels qui bolen ha parade 
De basUiueins et dé mublcs touls aai(3f 
Qué lous anticqs. disen bien à prépaâs, 
L'oustaû basiit et la bigoe plaiitade. 

Noa n*y a dégu dé sa bouque qa'is caote 
Nis bante fort» s*eth a lou sens rassis; 
Aquet^ dits-om» n'a pas de bous besis 
Qué per aco, caû qa'etb médich se bantc. 

Nou n'y a nat, nou, ni Moussu, ni madame, 
Qui n*aye û cop infoortunes et maiis; 

Qué nous em touts malestrucs et mourlaiis, 
£t Diû castigue en aquet qui mes ayme* 

Si lou médian per u temps saproheyle, 
Ilomi de bé, nou t'en csioiincs pas. 
Espère un paiic, qu'à la fin tu beyras 
Â tout méchan qué riché nou proufieyte. 



Tiens bien ta lillc dans la crainte cl retirée » 
On ici, ni là, elle fi aille à Ions vents; 
El qu'avec soin elle fuie les jeunes gens. 
Car le fev sori de J« |iierve fr9ppQç« 



Ne sois de ceux-là (jui veulent faire parade 
De bâtiments et de meubles tout neufs ; 
Les antiques disent bien à propos : 
La maison bâtie et la vigne plaotée* 

Il n'est pei.sonne qui de sa bouclie se chante 
Et qui se vante fort , s'il u le sens rassis ; 
Celui-là, dit on , n'a de bons vabios » 
Qui cfn est réduivà se yealer lul-oiéme* 

Il n'est personne , ni Monsieur ni Madame^ 
Qui n'eut une fols infortune et malheur ; 
Nous sommes* tous malheureux et mortels » 
Et Dieu châtie celui que bien il pime. 

Si le méchant pour un temps prospère ». 
Homme de bien « ne t'en étonne pas ; 
Attends un peu , à la fin tu- verras, 
' Qn*à tout méchant richeflse ne profitte.. 



LAS ABBNTDRBS DB BBRTODMID. ' ^ 
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Are qui ious milices souu louis espéroucals. 
Lotis chins pourtais au grèè , ioos graos amatachato 4 
Qui prou s'abet à touls beyt béde las esteltes 
£d sé yétan cabeilhs , en cluquan las candeHes , 

Qué débat la pciocjuo éns abel cslouffals , 

* 

Et qui|>' est , (liii mercu , prou loung-tcms amusais 
A Moussu lou Curé , tout coum à la Dalaine, 
Au Passe-sahareoi , oiin Yan. et Madelaine 
An tan récébut tracts ; qui s'em estramousils 
Dab touts loos loup garous qui bous abet aiissits ; 
Ouis-abet dit qiioans cops à bous auis las sourcières ► • 
£b péchican lous sés touroan de las bafguères , 



(*) L'auteur de ce Conte a moins cherché dans son sujet k avoir le mArlte d« 
rinvention 411*11 tracer un cadre dans lequel il pM tOrç entrer qndques traits des 
aUBora, des usages et des croyances des habitans de la campagne, en employant 
i*»s expressions dont ils sp servent habituellement. C'est pour jeter un peu de variété 
dans cette esquisse qu'il a peint quelques scènes de la ville, à une autre époque, 
«■ en mettant le récit dans la bouche d*un paysan. 
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Maiotenant que les millocs sont tous dépouillés 
Les petits portés au grenier ^ les grands noués en paquets, 
Que Yons nous avez à tous assez fait voir les étoiles 
En nous jettant des épis , en éteignant les chandelles , 
Que dessous la dépouille vous nous avez étouffés 
El que vous vous êtes, Dieu merci, assez loug-tcuips amusés 
A Monsieur le Curé^ tout, comme à la Baleine, 
A Passe-la- Savatie , où Jean et Madeleine , 
Ont reçu tant de coups; que vous nous avez effrayés 
Avec tons les loups-garous que vous avez occis. 
Que vous nous avez dit combien de fois les sorcières 
Yous* pincèrent le soir revenant des Barguères [*] ^ 



(*) Teillage du lin. 
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Qu'eb bouy counla Tamou tout ço quim hé souffri, 

QuÎQ léchey lous de caze , et ço qu^im apari. 

Audit moun parauUs en cracao la castagoe ; 

Qué beyrai qo*e» moan tems qa*eiii ey plà bist magagne. 

Bous, gouyates, sustout , sapiat-pé tieunc chouaus : 
Qué baù prené d'abord iliistoire de la caiis. 

Qtt'abet iouts coanégot ma défunte Miekelle ; 
Qaé bésè sefls setze ans ùe fière femelle. 

Ou'abc l'air prouiiazon et l'oueilh bien esbérit , 
Fi esque tout coum l'arrous , et nété coum l'aidil. 
Bésis, à tout moumen, nous aiitfi qu'és trébucabem > 
Ët drin , pressais ou nou , toustem qu'és pleyteyabem. 
Tâ plà , tan debîsem « et hem lusi Tarnaut 
Que balleu qu*és troubèm amourous l'ft de Faât. 
Hens aquet tems, gouarat, hà l'aniou pcii hilalye 
N'ôre pas tà trourapa , mes per lou maridatye ; 
Qués bouloum amassas. U sé qui'y-èrem touls 
Âiis mes parens peosey pouden touca dfts moûts. 
Pay , ati noum de MkkeUe^ en m'enségnan la -herre , 
Qué Tarn boute d'abord hère plus bach qué terre ; 

c aço , qu'ère aco : en dus inouts bédet bous , 
r^'abè pas fort dinès ; pay , lous ayaa unglous » 
Bère riche bérélère aûré boultil tà nore : 
' Michelle ère caddette ; eth d'em metfj? déhore • 
Sin ère mey parlât , qu^em gaûza miassa. 
Aquels inouts , qu'ai [)ensat , qu'em hen arreguiana : 
Mès pay , quoan lou bouli remeté sus Tartiglc , 
Qu'es touroabe emmali coum lou pet deii périgie. 
Qué m'en aney Caù Ihey t , nouy pouden tienne mey 
Mes nou poudî droumi, tan me troubabi gouey.. 
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Je veux voua racootei* louA qua Tamour fi4 ^ulliir. 
Gomment je quilUi ceux Ue cbez, moi et ne qui iii'«dv|iit» 
Ecoulez mon bavardu^^ e» croquant la (plaigne 
Tous verrez qu'en mmk temps je roe-vis bien dea soucis 

Vous, jeunes filles, surtout , sachez elrc sik ik/hmiscs , 
Je vais prendre d aboixi i iiistoire à aoa QouimeuçQmi:at< 

Tous avez tous eounu ma ^funCe Mjehellç, 
Elle faisait à seize ans une bell^ femelle , 

Elle avait l'air gracieux et l'œil éveillé , 
Fraîche comme la rosée et propre eoiniiic un iiard. 
Yotsios , à tous moment , nous nous heurtions 
.Et pressés ou non toujours nous nous parlions. 
Si bien nous causâmes , si bien nous fimeâ jouer la prunelle , 
Que bientôt nous nous trouvâmes amoureux Tun de Tautre. 
Dans ce temps, voyez-vous, faire l amour au village 
Ce n'était pas pour tromper, mais pour le mariage, 
Nous voulûmes nous unir. ^ Un soir que nous étions réunis 
A mes parenfs je pensai pouvoir en tt)ucher deux mots* 
Mon père» au nom de Michelle, en me montrant les dents 
Me la met d'abord beaucoup plus bas que terre; 
Elle était ceci , elle était cela ; en deux mots , voyez- vous , 
Elle n'avait guère d'argent ; mon père l'ayant fort serré , 
Une riche héritière aurait voulu pour belle-fille, 
Michelle était cadette; lui de ne mettre dehors 
S*il en était plus parlé , osa me menacer. 
Ces mois , vous le pensez , me firent regimber , ' 
Mais mon père quand je voulais le remettre sur Karlicle 
Éclatait de nouveau comme un coup d(> tonnerre. 
J'allai me mettre au lit , ne pouvant plus y tenir 
Mais je ne pauvais dormir , tant j'étais triste. 
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Qu'em scntibl lou cap brouni coum la campane* : 
Â Michelle , labels, tau 'ma peine ère> graiie , 
Nou gaûzabi peasa ; car , maûgré moim asioa , 
Ion TDOonde qn'em semblable en ^rnbès d'ère et yoa* 

Çû quim abè dit pay quV.m barabe à la teste ; 

Qu'èri soulet à caze et qu em y crédi meste. 

« Quem boii hica déhore, eh dounc you qué m'en baii: 

» Si noum tiri d'abas qu*ey abéra plà mau , 

» Et pay taii bé cbens you qué beyra qu'in s*y bire. .» 

Biste coam Teslambrec qu'estouy de pés détire. 

]Vla iiarde arrécaptey déhens û moticadou ; 

Qu'cm gahey ious souliès , lou berret , lou bastou , 

Lou drin deiis arditots au bouns de la tirette : 

Pucb , tout chouaû, qué prengouy la pondre descampette. 

En passan lou pourtaû , lou c6 qué s*cm sarra ; 

Més qué gahèy lou hort , tà noum arrébira. 

Apics m'esta soignât, que party coum la brunie 

Gapsus iou caminaù ; pucb , d après ma couslume, 

Qp em tirey Ions souliès ta mteilhe escarpina , 

Et qu'èri bèt tros loueing quôan lou sou sé Ihéba : 

Gouayre noum arreslèy dé toute la youmade , 

Et, sus bouque de noueyt, à Paii hey inoun entrade. 

Qué dciuaiidey d abord aiiberye ou cabaret, 

Quaiiqu'ù qucm amucha décap à YEstanguet. (*) 

Qu'ey bail : N'estant yamey sourtit de moun bitatye^ 

Quoan pensey ù cbiquet au miey dequet tapatye , 

Â Michelle , aiis de caze , à quaiique aûte paren , 

À ço qui touls hazèn , et , qu'au médich moumen , 



(') Calmret jadis nnominé. 
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Je sentais ma tcle bourdonner comme une cloche 

A Michelle, daas ce niomeot, laui lua [ ( mo était grande • 

Je u osais penser, car, malgré mou amour, 

Le monde me semblait en travers de nous deux. 

Ce que m'avait dit mon père me troUait dans la téte ; 

J*éiais seul à la maison et je m*y croyais maître. 

« U veut me mettre dehors , eb bien 1 moi je m'en vais 

» Si je ne me tire d'affMre, il y aura bien du mal 

» El père, pour le bien, sans moi verra commeiiL il a eu lire » 

Prompt comme l'éclair, je fus sur pied aussitôt; 

J'arrangeai ma harde dans un mouchoir, 

ie pris mes souliers, mon i>erret> mon bâton. 

Le peu d'argent qoe j'avais au fond du tiroir^ 

Puis doucement je pris la poudre d'escampette. 

En passant le portail , mon cœnr se resserra ; . 

Mais je me raffermis , pour ne pas rebrousser , 

Après un signe de croix, je m'acheminai comme la brume 

Sur la grande route ; puis , suivant ma coutume , 

Je tirai mes souliers pour mieux détaler 

Et j'étais déjà bien loin quand le soleil se leva. 

Je ne m'arrôlai guère de toute la journée , 

£t à l'entrée de la nuit à Pan je fis mon entrée. 

Je demandai d'abord auberge ou cabaret 

Quelqu'un m'indiqua celui de VEstanguet^ 

J'y vais : n'étant jamais sorti de mon village , 

Quand je pensai uii peu au milieu de ce tapage, 

A Michelle, à ceux de la maison, à (juclqu autre paieiiL, 

A ce que tous faisaient, et qu'au même moment, 
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Nou hédi qu cslranyt's , Ijères briacs coiim chipes , 

Kn ià noa pas péoura déboay ha deù cè (ripes. 

Qu'em aney mette au pleg ; mès noa poodooy drouini 

D*ù gran diiquet : après , fatiguât deû caaai , 

Que claquey la pcrpére , et qu'ère plà haut die 

Quoau la tourncy aùbri. — Sourtin dé la parguie , 

Q aney courre la bille ; eslouoat , à tout pâs , 

Dé bedé tan dé yens , dé maysous et d'atrâs ; 

Moiinde à pô , sas chibaiis , en poaiiars , èn boiture , 

Dé toat reng, toute peilhe et dé toate figvfe* 

Saiipicats dé harie , ù hardeii de barbes 

Coubribon la carrère et courrèn coum lébrès ; 

Capéràs, .pénitens » eoterran lous counfrayres , 

Bayles, marchands ^ Boardats, rnoonyés, oobrès, cftayrea. 

Las yens deû Parlemen parliben tau Palaya , 

Cada hens soan carrosse et darrè loas laquays. 

Proucururs , a bout ais , dab de granes raùbioles , 

Qu'ey anaben à pè , carcats dé papéroles. 

Qu'cri tout die à courre et capbat et capsus ; 

Qu'ère aco moana plasés. ^ U sé qu'en abouy plus ; 

Qa*eb enténi gran brat ; aata-leâ qué dânry 

Dé dessus loa soaiè : qu*eb bey ù caillabary 

Qui hézèn près de caze. — Oh î qu estou doùs famous I 

Qu'ey bedèn tstmbouris , cors de casse, briiilous; 

U théâtre y'abè , coum tà las pastourâles ; 

Countre lous mandats qa*en y disèn dé mâles , 

Et toustem en bcrsels , arrépouès ou cansous. 

Nou sçey doiin at poudèn tirât aquets garçous ! 

Dé Paii tout sé las yens aquiii se rassemblaben , 

Et , quoan lous enténèn d*arridé s*es,touffaben. 
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Je ne voyais qae des étrangers, plusieurs mm comme des grives 

Pour lie pas pleurer, je dûs faire du cœur avec les boyaux, 

J'allai me mettre au lit , mais je ne pus dormir 

D'assez long-temps ; ensuite , fatigué de la route 

Je fermai la paupière, et il était grand jour 

Quand je la rouvris. En sortant de la bassecoor 

J*allai courir la vitle, étonné, à tout pas. 

De voir tant de gens, de maisons, d*embarras, 

lionde à pied, à cheval, en porteurs, en voiture. 

De tout raug , tonte harde « et de toute figure. 

Saupoudrés de laiine, une foule de barbiers, 

Couvraient toute la rue, courant coaime des lévriers; 

Prêtres et pénitents, enterrant leurs confrèrçs, 

Hoissiers, marduuQds, soldalfi, moines, ouvriers» flâneurs; 

Les gens â& Parlement s*èn allaient au Palais, 

Chacun dans son carroese, derrière les laquais; 

Procnretirs, «toeats, avec leurs gmndes robes. 

S'y on allaieM à pied, diargés de paperasses, ^ 

J'étais tous les jours à courir et par haut et par bas; 

C'étaient là mes plaisirs. — Un soir j'en eus bien plus; 

J'entendis un grand bruit ; aussitôt je descends , 

De l'étage supérieur; je vois un charivari 

Qu'on faisait près de chez nous. — Ûht il fut des fameux; 

On y voyait des tambourins , cors de chasse , violons , 

Il y avait aussi un théâtre comme pour les pastorales 

Contre les mariés on en disait de crues 

Et toujours en vers, proverbes et chansons ; 

Je no sais d'oii pouvaient tirer cela ces garçons ! 

De Pau les gens tous les soirs là se rassemblaient 

Et en les entendant de rire on étouffait , 

t 
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Per cops lou Ranqxiinot (*) bicnè laiis insulta ; 
Més tan lou oo disèn qu'és tournabe esiuya. 
Nou manquabî nad sé dé troubam à tau hèsle ; 
' Més pourtan Tenquiétè qu'em barabe à la tàâte. 
Plà qui n*ou8si minyat ortolans ni perdils , 
You by qué« cbic à cbic^ partiben idoods ardits; 
Qué leû s*ein touqueren las télés de la bourse; 
Qaoan passe û Racoulur. — Qu'em die qu'ey. raa ressource , 
Baù mcy gouaida lou Roy qué gouarda loii mayram. 
Qu'eb sègui , lou cap drct, aii pas lou lou ran-tam-plam , 
Tà m'aDam enroulla; qiioan au luiey de la Bille » 
Pé baû Irouba Guilhem , aquet qui Fondehille 
Déhens sa pastourale a tà plà heyt parla. 
Qué bienè dé .4a guerre ; etb qué t'em racounfa ' 
Ço qui rère arribat', tout coum ey hens lou Kbe ; 
Qué by qué Ion sourdat qu*abè fort de inaû-*bibe , 
Ântertan qu'au coambat eUi iroubease^la mourt. 
You quitiey lou tabard et qu'em birey tout oeart. 
Tan bébé cengles mieys qu'entrem à la tabeme ; 
« Bail mcy d'esla , dits Taut, aci qu'à la cazerne. 
» Qu*aymi mey lou laùré qui rauche by deù bou 
» Qué tout lou qu'ini disèn qu'és trobe au cam d aùûou. » 
Puch qu'es desséparem. — Quoan rentrey, l'auberyistei 
Qui s'ère appercebut dé ço qu'im rendé triste , 
Bnço d'ù gran Moussu m'aiifri d'entra laqnay. 
Gnaiit* cop m*aûré fachat, «lés labets qu'em bé gay. 
Qu'ey bam ; qu'és coumbienem. Taus gatyés, tau serbici 

Qué réglem tout , et puch qu'entre^ ea exeicici. 



(*) t'iMMUioe à qui r«D fhit duirivari. 
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, Parfois le Emquinot venait les insullor. 
Mais on lui en disait tant qu'il devait se caclior. 
Je ne manquais aucun soir de me trouver à telle féte% 
Ma^ pourtant Tinquiétude me trottait dans la téte. 
Bien que je n'eusse mangé ni ortolans ni perdrix, 
le vis que peu à peu (s'en allait mon argent , 
Quo bientôt se toucheraient les toiles de ma bourse, 
Qiiaud passe un Raccolciir. — Je me dis c'est ma ressource. 
Vaut mieux garder le Roi que garder le bétail. 
Je suivais, la tête droite, nu pas le ran-tam-plau , 
Pour aller m'enruler ; ciuand an milien do la ville, 
Je vous trouve Guilhem ; celui que Fondeville 
Dans sa pastorale a si bien fait parler, 
11 venait de la guerre ; il me raconta 
Ce qui lai était arrivé, tout comme c'est dans le livre; 
Je vis que le soldat avait grand' peine à vivre , 
En attendant qu'au combat il rencontrât la mort. 
Je quittai le tambour et me tournai tout court. 
Pour boire demi piiitou nous entrâmes à la taverne ; 
« Il vaut mieuik^ dit l'autre, d'être ici qu'à la caserne; 
» J'aime mieux. le laurier qui indique le bon vin 
» Que tout celui qu'on trouve au champ d'honneur, v 
Puis , nous nous séparâmes. — Quanfî je rentrai, l'aubergiste, 
Qui s'était aperçu de ce qui me rendait triste , 
Chez un grand monsieur m'offrit d'entrer laquais , 
Une autre fois cela m'eût fâché, mais alors ça me fit plaisir, 
Nous y allons; nous tombons d'accord. Pour les gages , pour 

[le service 

Nous réglons tout , pui^ j entrai en exercice. 



6 
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Moussu , grau camarlè , magras , escalancit , 
Qn*ère peu roux , mus sec , grîmassoos , esbiasii* 
Bou diable , més grandous , fier de sa parentailhe 

Et pensai! qu'auprès d'eth tout n'ère que canailhe. 

Qu abè serbit lou Rey bint ans coum outïiciè. 

Yamey noù mentabéa qué Mousson Chibaliè. 

Toustem calât , coueyfat , en camtse plissade , 

Nou seré pas anat laû pribat cheus Te^pade. 

You soy à darroun heyt , eth qa*ère «ù long bailla : 

Toutu soun bieil habil , la te, t'cm argança. 

Pardius ! il te va bien , digou d'abord lou niesle. 

Per louDg qu'eu nabi prou, més iarye pas de restot 

El , coum bère balestre em tiém tout bandât. 

D*û cbapeû coumalut etb qu'em boulon coueyirt. 

Qu'em enbesquen lou peii dab -greich et dab barie , - 

Et pach qu'eu me troussen dab llouret. — Aut houHe , 

Moussu noum bouloa pas lou noum dé Berloumiii. 

Qu'em appérsi Saint-Yean , coum l'amie deû BouqtDîû. 

Baylel^'Crampe estou labels ma titulade, 

Pueb dé parla francés qu*ein bailla la courbade. 

A tout mout qui disi qu'em semblabe améga , 

lit qu'ira aûdi , perdou l'enbéye dé ploura. 

Moun liibailh qu'ère arré. La crampe qu'arranyabi , 

La peilhe et ious souUès tout mati nétéyabi ; 

Tout die, att sou Ihebat, oourri coneillie*ù paycot, 

Puch ù -gran tarras d'aygue. Aquiu qu'abèm Tescot • 

Dab soupe et drin dé carn. Quoaa n abè prés lou meste 

Eutà you , gouarat bous , nou y'abè pas grau reste , 

Après pà tout eschuc , encouère dé bèt . lailb ; 

£ bouli mascadure , aquiu, tiet qu*ère l'ailb. 
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Monsieur , grand, écbassier » maigre , défait , 

Avait le poil roax ; visage sec , grimacier , flétri , 

Bon diable , mais vaniteux , 6er de son parontago 

Et pensant qu'auprès de lui tout n était que cauaiUo; 

H avait servi ie Koi vingt ans comme officier , 

Jamais on ne rappelait qoe Monsieur le Chevalier, 

Toojours soigné , coiffé , en chemise pUssée , 

Il ne serait pas allé aux lieux sans Tépée. 

Moi je suis un peu replet, lui était long comme une perche, 

Malgré cela » de son vieil habit , ma foi , il m'affubla. 

Pardieu I il te va bien , dit aussitôt le maître. 

Pour long il Tétait assez , ma» large pas de reste ; 

Et comme un arc, il follait me tenir tout bandé. 

D*on chapeau à corne il me voulut coiffé. 

On m'englua les cheveux avec de la graisse ci de la farine , 

Et puis on me les troussa avec un rubao. — Autre folie, 

Monsieur ne me voulut pas le nom de Berthoumieu , 

11 m'appela SaiatJean comme l'ami du Bon^Dieo. 

Vsilet de chambre fut alors mon titre , 

Puis de parier français il m'imposa la corvée , 

A chaque mot que je prononçais il me semljlait jurer , 

Et celui qui m entendit n'eut pas envie de pleurer. 

Mon travail n'était rien. La chambre J'arrangeais ^ 

Les babits .et les souliers chaque malin' je néloyais. 

Tous les jours , au soleil levé , j'allais chercher un petit pain^ 

Puis une grande cruche d'eau. Là t tait notre écot 

Avec la soupe et un peu de viande. Quand ie maître en avait pris 

Pour moi , voyez*mKis, ii n'y avait pas grand reste. 

Après cela du pain tout sec , encore nn petit morceau , 

Demandai-je autre chose , là était la difficulté. 
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Quoan moussu bien souben anabe en çoQÛipagnic , 
Qu*eû ségnîbi darrè , la nooeyt , tout eoum iou die ; 
Hens la crampe d*eiitra qu'ërî tout coum bèt fray 

Dab madame la gouye et moussu lou laqua y. 
CounjbiilaLeti loLi meste à quaiiqne grane taule? 
Qué proumelé toustem et qué tienne paraûle. 
Darrè dé sa cadière eth qu'em hazé boutà 
Tau hà carca l'assiette et daû grans tros dé pà. 

A peine lous moussus dé taule se Ihébaben 
Qu'auta-lcii lous laquays à disna qu'es boulabeo; 
Qu'es yétabcn soiis plais , aquiù , coum aganits , 
Et lous mieilles boussis qo*èren biste engoulits. 
Quoan abèm plà bébut et minyat toala loua rest^, 
Diu sab dé quine estoffe abilbabem lous mestes , 
Se bantati quin à taiile esleyen plats d'eus bous, 
Boutillan by coumu ta pDiiarda l'aût' là nous, 
Ousse calut soupà nou y aùri troubat bies. 
Car bési coum lous loups , minyabi per très dies. 
Tarn dà souben iéu gay noum aymabe prou Diîi» 
Et taiis dîsnas 'dé caze èry you trop boneytîit. 
Lou mestc qu'em dise , quoan graylaby luiserc : 
De quoi te plains- tu donc y que tu n'as rien à faire? 
Qu auri boulut labets poudé hà tout coum ouey , 
Tribailha bèt drin plus et minyâ bèi drin mey. 
Si bouli la soutade : Il est dans mes usages 
De ne jamais payer qu'au bout de l'an des gages, 
Quoan enteuouy aoo , détire qu'eu quittey, 
Dé potl qué Marterm n'arribesse yamey. 
Qu'eû léchey soun habit tà reprenè ma beste', . 
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Quand Monsieur bien souvent allait en rompa,^nio 

Je naarchais derrière lui , la nuit comme le jour. 

Dans rantichambrcL j'étais tout comme un frère 

Avec Madame la servante et Monsieur le laqnais. 

Invitait-on le mattre à qodque grande fable? 

Il pîomettait toujours et tenait sa parole. 

Derrière sa chaise il me faisait placer 

Pour lui faire charger Tassiette et lui dopner de gros mor- 

[ ceaux de pain. 
A peine les Messieurs se levaient-ils de table 
Qu'aussitôt les laquais se mettaient à dioer ; 
Ils se jettaient sur les plats comme des affamés , 
£t les meilleurs morceaux étaient vite engloutis. 
Quand nous avions bien bu et mangé tous les restes , 
Dieu sait de quelle étoffe nous habillions les maîtres , 
Nous vantant comment à table nous choisissions les bons plats , 
Versant du \ni d'ordinaire, gardant le bon pour nous. 
Eut-U fallu souper je n'y aurai pas trouvé de possibilité. 
Car je fesais comme les loups, je mangeais pour trois jours. 
Pour me donner semblable joie Dieu ne m^aimait pas assez , 
Ët pour les dlnés de la maison je digérais trop vite 
Le maître me disait .quand je criais misère : 
De quoi te phins-tu donc * que tu n'as rien à faire f 
Taurai voulu pour lors pouvoir comme aujourd'hui 
Travailler un peu plus et manger plus aussi. 
Si je voulais être payé : « // est dans mes usages , 
De ne jamais payer qu'au bout de Van des fjages. 
Quand j'entendis cela » aussitôt je le quittai , 
De peur que la Toussaint n'arrivât jamais. 
Je lui laissai son habit pour reprendre ma veste , 
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£t dap plazé touroey iou berret sus ma lesls. 
Me sentia lou boorroa sarrat oowd à Tesloc , 
Edço de YEfUmffuei qa'etk m'aney mette à loc. 
Au iabernè digouy toute moun abentore , 

Quoans cops aùri bouint broyé ou lard dab mesture. 

« Puch (\\H) Can heyt pâti , s iai dils , quH hnuy plaçai 

» Enço d u gnaute meste oîin pousques réparât. 

* Qu'ey Abbè prébendai ; qué hè fort boune chère ; 

» Qu*es youen , qué plazeras biste à sa coosinère , 

» Ço qui hè lou gran puu , car qu'ey plus daûne q«*elh. 

» Qu'ey seras plà si bos. » Que s'en y bam tout drel. 

Yaiina qu'abè l'air heyt, més bèroye Basquette, 

Brune, ioueilh dous et hiu, fresque et drin grassoaièttf* 

liouD honiL quoate uouts en bascoo qu'eu digOtt. 

£re qu*em espia driu et qué s*^ arrigou* 

Après qué dëbisem. -^Mousdh disè Faufici. 

Quoan abou lieyt , à d'elii qu'eiii oiïrin là seibici. 

Digou qué d'il buyiet qu'es poudè fort passa. 

Fauna , d'd touu cali , respouu : « Qu'em hèt trembla 

» Cade cop qui sourltt , et qué soy cap pergude » 

» De pou qu*ep det nat truc , ou het qu^attqoe cadude , 

» D*are en-là, que bon y dounc qué liengat ù garçou, 

» Tap ségui quoan lou sé bat tà quaiique maysou. 

» Lou ma fi tà la gleyse ou tà la prouménade : 

» Et puch yo!i per d lions bouy esla drin aydade. » 

— « Pren-iou , migue , respouo , siu sabs garçon coum cau. » 

Per lou sartou d'abord qu'em hen beati dé nau« 
Qu*aydabi per déhens ; aiitemen qooan sourlibe 
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lÊL avec plaisir je remis le berrel sur ma téte. 

Me sentant l'estoaiac serré comme dans un étau , 

Je m'en allai à YEstanguet pour le remettre à sa place. 

Au Cabarelier je contai toute mon aventure, 

Combien de fois j'aurais voulu avoir broyé, ou lard, ou méture. 

« Piiisqu'oii i*a lait pàtîr , me dit-il , je veux te placer 

» Chez un autre mattre où tu puisses (e réparer ; 

» Cest on Abbé préhendé ; il fait fort bonne chère ; 

» Tu es jeune » tu pburas bien vite à sa cuisinière , 

» Ce qui est le point essentiel , car elle est plus maf tresse que lui ; 

» Tu y seras bien si tu veux.. » Nous y allons tout droiL ; 

Yauna avait Pair formé, mais jolie Basquaise, 

Brune , à Tœil doux et \'ir «^fraîche et un peu grââSouiiWlle ; 

Mon homme lui dit quatre mots en basque ; 

Me me regarda un peu et se mit à sourire , 

Ensuite nous parlâmes. — Monsieur disait Toflfice ; 

Quand il eut achevé » on m'offrit à lui pour serviteur ; 

Il dit que d'un valet il pourrait fort bien se passer, 

Yauna , d'un ton câlin répond : « Vous me faites trembler 

» Chaque fois que vous sortez j'ai la tête ptiduL , 

» De crainte que vous vous donniez quelque coup ou que vous 

• [ fassiez quelque chute ; 

» Désormais ju veux que vous ayez un valeL 

» Pour vous accompagner quand vous allez le soir quel- 

[ que maison , 

» Le matin à l*églisc ou à la promenade^ 

» Et puis , moi , dans Tintérieur j'ai besoin d'être un peu aidée. » 

— « Prends-le donc, répond-il, si tu le sais garçon comme jl faut. 

Par le tailleur d'abord on me fit vêtir de neuf; 
Jaidais pir dedans ; autrement quanii il sortait 
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Que seguibi Moussu : qu'ère de tard-arribe. 

L*û deban Faute, à peine eth que metlè lous pès» 

Qué crédi dab lous hors bedé lous presounès. 

Qu abc Tair tripe-bart , la came farcimouse , 

Patat, tout cot hicat, et la care minouse. 

A caze qu'ère prim , senticons , rédoulic , 

Lauzenquè, mate-^be, emberry, fort beniic; 

Més en partide aço qué biennè dé soon atye , 

Car qu'ère braboulas. — Fodmi , coum û raaynatye , 

Cale que 1 anincssc et qu'abousse soucing d'elh. 

Ere inquiet? — Qu'es fachabe en tau hà marcha dret. 

Labets qué badè dous pur lou reste d'eii die. 

Moun bieilh ère eutécat dé ci^ue malatldie 

Quoan calé minya magre^ ou dêmoura déyu ; 

Hès quoan ère ataûlat noun ère diable i*ù. 

Qu*ère0i naûrits coum Reys dap ço qu'is dcsserbibe , 

Et» IHû sab^ dab quia soueing Fattna m'engourmenlibe. 

Qu'em caressabe tan , dab l'air tan amistous , 

Qué you„ praiibc innoucen l u éii tout bergougnous. 

Ma basquelte en tà you qu'ère tà plà pourtade. 
Qu'en tirabi tout die ou pécbic ou pelade. 
Qué n'inbentabe pas tàm prouba soun aœou? 
Dab péne qué bedî qu*en sabè mey qaé you. 
L'enrugglade , aUtà letk qui lou meste arribabe 
Ou'em prenè l'air eschuc ; per arré qu'em cridabe : 
Qu'em apérabe estros, péressous, adroumit. 
Tan qué lou capéra qué prené moun partit. 
U sé , lou praflbe d*eth , qu*abè soupat débore : 
Qu*ère per camabaL Qu*e& coucba sus l'ùe bore. 
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J'accompagnais Monsieur; il était un peu lourd , 

L*un devant l'autre à pein(^ il moltait les piedi». 

Je croyais avec les fers voir les prisonniers. 

Il avait le ventre gros , la jambe engorgée , 

Pesait, le col court» la figare grimaciéire. 

Chez lui il était méticoleox , susceptible , frileux, 

Musard, rebours, inquiet , emporté , minutieux. 

Mais en parlio cela provenait de son âge , 

Car il eUul bon diable. — Yaiiiia Louiiue ua ciilaut, 

Devait le dorloter et avoir soin de lui. 

Était-il inquiet? — elle se fâchait pour le faire marcher droit. 

Alors il devenait doux pour le reste de la journée ; 

Mon viellard se sentait attaqué de quelque maladie 

Quand il fallait manger maigre ou rester à .jeun , 

Mais une fois attablé , du diable s*il l'était du tout. . 

Nous étions nourris comme des rois avec la desserte , 

Et Dieu sait avec quels soins Yauna m'accablait de friandises; 

Ello me caressait tant, d'un air si amical, 

Que moi , pauvre innocent , j'en étais tout honteux ; 

Ma Basquaise était pour moi si bœn portée 

Que j'en obtenais toujours, mille douceurs. 

Que n*inyenlait-elle-pas pour me prouver son amour? 

Avec peine je voyais qu'elle en savait plus que moi. 

La fine mouche , aussitôt que le mattre arrivait , 

Elle prenait un air sec , et me grondait pour rien : 

Elle m'appelait endormi , maladroit , paresseux , 

Si bien que l'abbé prenait mon parti. 

Un soir pauvre de lui , après avoir soopé en vide 

Cétait en Carnaval. Il se coucha vers une beure 
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Qu'es senlibe encroucat , pourtan que s'adroutni; 
Coum bouhube la noueyt aiità hori qu'ù barqui, 
N'audin arré, YaUna qu'ey bà; prailbe gouyatte ! 
Qu*ett pé trobe tout red , nou boutyau pè ni patte ; 
Cride biahore-horce ; et you courri près d'eth ; 
' Qu'eu trobi tout d*û tros , quoaa lou bouy mette dret. 
Qaé coorri taii barbè qu'es biengne das ayude. 
OQ*eû sanne aa bras , aa cot » més loa sang qué nous mftde ; 
Qoé dits î aquet quey mmrU — Puch , coum û cà lébré 
Qué s'assaiibe aulà leii. — Chens lou courre aU darrè , 
Yuuna qué s'amanéye à tira ta déhore 
Tout ço qui préien sou. — Diû qué sab à quine ore 
Aberti lous pareos* -^^îu'ett hen biste enterra* 
Puch ma frise em digou qu'em calè Tespousa : 
Plus-lhett dé serbi mey qu'aymabe minya mique; 
Et d'ailhous qu'es boulé tiras de la critique. 
Débouy suppourta crits^ arnéguets , plous , esglàs 
Quoaa lou digouy estroucb , qué nou la bouH pas. 
Q'abè milles et tout ;^més qu'ère trop yaloase, 
Enrugglade , trop daune et beilbeu drin trop prouse. . 

Hurousemeii labels qu'ep bey arriba pay , 
Qui bienè tàm cerca. — Qué pensât s'im bé gay 
Quoan m'ayan drin cridat dessus moaii escapade , 
£m digou qiiiu Mkhelle é s*eD ère afflîyade ; 
Quin eth , dé souu eoustat , toucat de nouste amou , , 
A souns parens Tabè domandade tà you : 
N'aby qu'à l'espousa. — Qué s'npléguem tà caze. 
Dé la bountat de pay quèry tout en exlaze, 
Dinqu*à ço qui sabouy qu'aûtà-leù you partit , 
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Il S8 senlait tout pris. PourLaut il s'eudormil. 

Comme il soufflait la uuil aussi fort qu'un soulllet de foi^e, 

Yauna n'entendant nen va à lui; la paavre fille 1 

Le trouve tout froid , ne bougeant ni pied ni patte ; 

Elle pousse des cris , je m'empresse d*accourir , 

Je le Irouvc tout d'une pièce quand je veux le soulever. 

Je vais chercher le barbier pour qu il vienne à notre aide ; 

Il le saigne au bras, au col , mais le sang no jaillit pas. 

Celui-là est mort , dit-il , puis comme un chien lévrier 

Il se sauve aosait^. ^Sans lui courir après, 

Yauna se hâte de tirer dehors 

Tout ce qu'elle prétend lui appartenir; Dieu sait à qu'elle Ueurc 

Elle avertit les parents. — On le fit vile enterrer. 

Puis la donzelle me dit quil fallait l'épouser; 

Plutôt que de servir encore, elle préférait manger de la miche» 

Et d'ailleurs elle voulait se tirer de la critique. 

Je dus supporter cris, jurements, pleurs , évanouissements 

Quand je lui dis tout net que je ne la voulais pas • 

Elle avait des milliers et de tout; niais elle était trop jalouse^ 

Endiablée , trop maîtresse et peut-être un peu trop facile. 

Heuieusement qu'alors je vis arriver mon père 
Qui venait me chercher. Vous pensez si cela me fit plaisir ; 
Après m'avoir un peu grondé surmcm escapade. 
Il me dit que Michelle s'en était fort affligée ; 
Comment lui, de son cdté, touché de notre amour « 
A ses parents Tav'ait dciiiaudée pour moi ; 
Je n'avais qu'à l'épouser. — Nuus revînmes au logis; 
De la bouté de mon père j'étais tout en extase , 
Lorsque j*appris que depuis que J'étais parti 
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Dé Michelle lou fray s'ère fort alenguit. 

Qné badou sccj cou m Tesqne et mey bert que la yeyre ; 

Arré uoii soiilalyan , loustom rcd coum la peyre , 

Que hén ana lou brut qu'es ère escoulerat , 

Mes d'aùtes que disèn qu'aco qu'ère t maii dat. 

Qu'eu mien tà Betharam , Piétat « Sainte Quittéry , 

Qu'eu prégaaden et tout , mès triste yupitéry. 

Nou heu lou bou remèdi , ou DIû Tabè mercat ;^ 

Qu'es mouri quoan abou bèl dria calanqoéyat. 

Michelle, per sa mourt, qu'es trouba Thérétère, 

Et labels , en tà nore , à pay coumbiengoa hère. 

Cazes-bistes que hey tà leU qui bouy tournât. 

A l'amigoe digouy ço qu'ira ère arribat ; 

Soulamen dé Vauna qu'augmcntcy bèt driii Talyo , 

Que la liey rébouhièque et d'ù fort lè bisatye. 

Enfin, lou don linit, ([uo poudouai cspousa. 

Hère qu'cstou la nouce et loung-leuis s'en parla : 

Touls lloucats, naii-beslils , lou berret sus l'aùreille, 

Dcban lous Talamès cadu dab sa bouteille , 

Hazèn bébc la yen qui bedèm soii camy, 

Tà dé noustc } unhur hà cadu ressenty. 

Touts hézèn ùs billets plus horts qué dé coustume , 

Lous cops dé pistoulet parliben coum la brame. 

Qué cantabom , Diii sab ! et pucb lous tambouris 

Qué yougaben lous airs , cadu sus soun utis. 

Dab sa nouce , arriba tabé la maridade ; 

Cade gouyale abè sa coumette empésade , 

Sa peiUe la plus nabe et i'iranye aQ bouquet. 

Toutes dessus lous pots qa*abèn Tarrisoulet. 
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Le frère de Michelle était tombe en langueur; 

Il devint sec comme du bois et vcrd comme du lierre; 

Rien ne le soulageait, toujours froid comme la pierre» 

On fit courir le bruit qu'il avait pris un effort , 

Mais d'autres disaient que c'était un mal donné. 

On ]e mena à Betharram^ Piétat^ Sainte^}uitterye ; 

On lui fit des prières de toute sorte, mais rien no réussit » 

On ne trouva pas le bon remède , ou plutôt Dieu Tavait marqué ; 

Il mourut après avoir langui pendant quelque temps. 

Michelle , par sa mort , se trouva l'héritière , 

Et dès-lors , pour sa bru , à mou père elle convenait fort. 

Vues faites , aussitôt que je fus de retour. 

A mon amie je racontai ce qui m'était arrivé; 

Seulement de Yauna j'augmentai un peu Tâge , 

Je la peignis revéche et d'un fort laid, visage. 

Enfin le deuil fini nous pûmes nous marier ; 

La noce fut^ superbe 'et longtemps on en parla ; 

Tons bouquetés , vêtus de neuf, le berret sur roreille, 

Devant les Talamés (*) chacun avec sa bouteille. 

Faisait boire les gens qui se trouvaient sur le chemin^ 

Afin que chacun se ressentit de notre bonheur, 

Tons poussaient des cris de joie plus torts que de coutume ; 

Les coups de pistolets partaient comme la brume. 

Ils chantaient Dieu sait , et puis les tambourins 

Jouaient leui'S airs chacun sor son instrument. 

Avec sa noce , arriva bientôt la mariée , 

Chaque fille avait la cornette empesée , , 

Ses babits les plus neufs et Torange au bouquet , 

Toutes avaient le sourire sur les lèvres ; 



C) Garcom de la noce. 
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Cado hëzè perpits à quaiiqae fresque toye; 
Mès dé toutes Michelle ère la plus beroye. 
Espouzals , cade noiîce , à part, qa'ana disnn. 
Piich la noby ni amien » et qué bieogoun daosa. 
Qué bébouiD by boussat , minyem pastis et crème , 
Après 8*aiien coucha. — Nous qu'en bam hà de même ; 
liés aban d*es quitta , aouhetta you qu*ep bouy 
Ue alita boune noueyt coum labéts é i*abouy. 



E. Picot. 



0 
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Chacun faisait des agacei ies à quelque fraîche jouvencelle ; 
Mais Michelle de toutes était la plus jolie. 
Après la cérémonie , chaque uoce alla dîner de son côté, 
Pots on ni*emmena la mariée , et nous allâmes danser ; 
Nous bûmes du vin bouché, nous mangeâmes pâtés et crèmes; 
Après nous allâmes nous coucher; nous allons en faire de même. 
Hais avant de nous séparer , je vous vous souhaiter 
Une aussi bonne nuit que celle que j'eus alors. 

£. Picot. 
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Siefiees. 

Dcspuch ïikj dinqaà Taiite Puie, 
Detts homis qu ét iou bienfaitoa : 
Tabé, bosle renoum qoé bole 
Pertout oùn arraye lou sou. 

Lous Frédérics et Ions Maùricis, 
Pertout saben tout hà péri : 
Et bous , Hiltot , noQStes délicîs , 
Pertout qué sabct tout goftri. 

Glourious destrucloas deû mounde, 

Pci toiit la mourt elhs qu an [jotirlaL : 
Et bous , qué pourtat à la rouode , 
Lamou , la biie , la santal. 

Pcrtonl , om qu'cp admire hèro , 
Om qu ep bantc , om qu ep applaudcch j 
Acy , que hen bien raieille cncouère , 
Tout lou mounde qué p'y cherech. 



A THÉOPHILE BORDEU 



Stuieés. 

Depuis TuD Jusqo^à l'autre pôle , 
Des bomnies vons êtes le bienfaiteur: 
Aussi Yotre renom vole 

Partout où luit le soleil. 

Les Frédérics et les liaiirices 

Partout savent tout faire périr; 
Et vous , cher tils , nos délices , 
Partout vous savez tout guérir. 

Glorieux destriicteurs du monde , 
Partout la mort ils ont porté ; 
Et vous , vous portez à la ronde 
L'amour , la vie et la santé* 

Partout on vous admire beaucoup « 
On vous vante , on vous applaudit ; 
Ici, Ton fait bien mieux encore, 
Tout le monde Vous y chérit. 



Tout lou Bcaru qu'és gloriOc 
D'el) abé per liilh , per amie , 
Couai dé MavcUt coum d A(tadie 
Et coum dé nouste Gaan Ubnuc* 

Demourats que nou'm boulet crùde, 

Per hère que nous p eu préguem? 
Hélas ! perqué calé pé t)ède , 
Si nou poudem bédep toastem! 

Qué p en bat cntà la grau Bile ; . 
Mes nou-y-anirat soul pourlan; 
Deû Béarii, dé bosie famille, 
Touis loas côs qu'eb y séguiran. 

BlTAUBÉ. 



Toat le Béara se glori6c , 
De voas avoir pour fib , pour ami -, 

Comme de Mairca , oomme ^Ahadie \ 
£t comme de notre Ghakd Uënbi. 

i)eiiieurez..... vous ne voulez pas me croire^ 

Pour tant que nous vous en prions ! 

Hélas ! pourquoi fallait-il vous voir , 

Si nous ne. pouvions vous voir toujours? 

Vous vous en allez à la grand' ville j 
Mais vous n'irez pas soui néanmoins ; 
Du Béam , do votre famille , 
Tous les cœurs vous y suivront» 



BlTADBÉ 



CARTB A THÉOPHILE BOURDBU. 

* 

Dab sa troumpette, adès la Renoamade , 

B'appéra Bmrdeu, loueïn de Pau. 
La neci » despuich ença , sus las pennes d*Ossau , 

Mantft cop bé s*ey dcsglaradc ; 

Et b'abem bîst mantù mulau, 

Enlà la darrère aiibcrgadc , 
ïlû lou darré pinnet , chens degUD maye maû; 
Qué Teslro^ Médcci qa^ott dabe ia ponssade. 
* 

!S"èt pas d';unu>rc ley , bous qui , dens sa présou , 
Sabcl estangua l'amne , encadéna la bite ; 
Qui tan dé cops, à ia Parque maudite, 

Âbet baillât radroumillou ; 
Qui tan dé cops , abet troumpat Tabide 

Deiï caperâ , deù soun.i lou ; 
Qui tan dé cops , à Tcspouse esbarridc , 
Abet rendut soun aymadou. 

Saye Bourdm , recebet moun boumatye 1 

You nous souy pas inalaa , you nou souy pas poùruc. 
De l'espai bè nou cragni pas lou truc ; 
Deii c6 soulet , ma carte ey lou lengatye t 

SmunB-CAZALBT. 
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* 

Avec sa trompette, naguère la Renommée 

Appela Bordeu loin de Pan. 
Le neige , depms lors , sur les montagnes d'Ossau » 

Plus d'une fois s'est fondue. 
Et nous avons vu plus d'un malade 
Pour le dernier gîte 
Faire le dernier saut , sans aucan autre mal 
Que le maladroit médecin qui lui donnait la poussée. 

Vous n'élçs pas de ceux>ià , vous qui dans sa prison , 
Savez arrêter Tftme» enchaîner la vie ; 
Qui tant de fois à la Parque maudite , > 
Avez donné ce qui fait dormir ; 

Qui tant de fois , avez trompé l'attente 
Du curé , du sonneur de cloches ; 
Qui tant de fois , à l'épouse éperdue , 
Avez rendu, son bien-aimé. 

Sage Bordeu , recevez mon hommage I 

Je no suis pas malade , je ne suis pas peureux. 
"De répervier je ne crains pas le coup; 
Bu cœur seul ma lettre est le langage* 



Dem dca clarou , Poureile qu'at cQomaade « - 
A ço qui hott qui pouyré résista ï 
Fas ad mepch you qaé hey toiil 90 quî'm QiaiM|& 
Et trop hurous quoan la pouch cooplfenta. 

De mouQS attraits parle , em dtits fa t\Q^|^Uo ^ 
Dens lous tous cants , célèbre ta gaùyon : 
Et tà coumplasc aulà-lc(i ma Pourettc , 
Chfns trop sabé que bail tiens moim ar(lou , 
Couin Despounins débat dé cjuauqu'oumbretto 
Ta ma borvère csla ma chalumette. 
Ah } quin bounhur , si dens quaûquo çansou v 
E poQch abé sa graçe et aa c{ou^ 1 

« ■ 

« 0 ! ma gaiiyou , douce Pas(oiirou|eUe ^ 
E cantcrey ta bouque lan rcsquette , 
Oîm bev toustcm courré l'arrisoulet , 
L'air embaumât qué répcn toun alcl , 
Tà yon mey dqns qué la douce fiQurette^ 

» E cautercy touns clareyans ouciihoua ^ 
P'oiin maotû cop lous perfides Amous, 
A mâ rebés lancen lous traits de flâme ^ 
Qui tà souben é pénetren moun âme ; 
Pespuch cnça bçn senti las doutousl 



A POmiTTB. 

Jouons du hautbois , Pourcllc le commande , 
A ce qu'elle veut qui pourrait résister? 
Pas au moins moi, jo fais ce qu'elle rae coimnamle 
Et trop heureux quand je peux la contenter. 

— De nies attraits parle , me dit la ftiletle , 
Dans tes chants , célèbre ton bonheur : 

— Et pour complaire aussitôt ina Pouretle , 
Sans trop savoir , je ¥ais dans noon ardeur x 
Comme Despourrins , dessous quelque ombrage « 
Pour ma bergère enfler mon chalumeau. 

• Âh!^ quel bonheur, si ^ans quelque chanson, 
Je pois avoir sa grâce et sa douceur. 

« 0 ma félicité 1 6 douce Pastourelle , 
Chanlerai-je ta bouche si fraîche, 
Oh je vois toujours courir le sourire, 
L'air embaumé que répand ton haleine, 
Plus doux* pour moi que la fleur la plus suave 1 

« Cbanierai-je tes yeux si brillants, 
D*oiï plus d*nne fois les perfides Amours, 
A tour de bras lancent les traits de flamme. 
Qui si souvent pénétrèrent mon ftme , 
Depuis longtemps j'en ressens les douleurs I 
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» E canterey aquères jumelettes , 
Dab tan de gay caressades per jou , 
Et qui toustem à pous y poussadettes 
Semblen boulé sourtis de lùr présou? 

* 

n E canterey ta manotte poulide, 
Loiïs tous brassous , ou lou lou pedérot , 
Aquère came , amies 1 tan esberide , 
Qaoam houleyam amasse seU prfidot , 
Ou qaoan peil bosc proomte Qoam Tatisérot 
5*en ba cerca Tanesquette edMnideT 

1» £ canterey Més si bonli canta 
Touts toans attraits , deU mey chin dîiiqu'au mayq , 
Certes Pourette abéri trop à ba i 

Saben yoùi , suiban \ ou , qu'ey mcy saye , 
M qu'ey mey dous ceal cops que d ea parla, » 

HATODLinr. 1820« 
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« Ghanlcrai-jc ces petites jumelles t 
Avec tant de plaisir caressées par moi , 
Et qui toujours à pclites poussées 
Semblent vouloir sortir de leur prison* 

« Ghanterairje ta main si douce , 
Tes bras,, ou ton petit pied , 
Cette jambe, amis, si agile 

Quand nous folâtrons eusemble dans le pré , 

Ou quand à travers le Lois pirmiplc comme Toiseaa 

£Ue s'en va chercher ragoeiie é^^arée. 

<( Glianterai-je ?... Mais si je voulais cLanter 
Tous tes attraits^ depuis le plus petit jusqu'au plus grand, 
Certes, Pourette^ j'aurais trop à faire : 
Savoir en jouir suivant moi est plus sage , 
Et vaut cent fois mieux que d*en parler. » 

HjkToin.BT. 4820. 



Digitized by Google 



— 106 — 



BHMTB-SAINGRIS. 

Qui nou couneich lou yuramen d^BBmo , 

Bente^Saingris mes omim n'y a hère chio 

Qui saben d'oùn puudou j>ioul>iéne 
Aquel yurou; you qué pap' baù appréoe, 

m 

Quoan deû Béarn Mennc âéhon sourti , 

lie youenne paysanne qii'aymabe 

Que biencou taii bôde parti : 
Jeanne Satxgris (atati que s'apérabe). 

De ohagri qu^es pensa mouri. 

1^ dçulou d'aquère maynade , . 

Et sa (aille bel dria eslade, 

Gatye hiben de soun amou, 

A (Xfïcnric hascn coumpassiou. 

De la quitta n'nbc pas lou couraiye 

Mes sa raay que i'atlcn , la Glori qu'a parlât, 

Praube Jeanne 1 bellcù qué fiai lou. coumbat 

Henuc, aîjs esparlits Ç) qu^eû tiengou tau lengatye : 

D Âdi& Saingbis dé tu toustem qu*im souHenrey , 

» El per BENTE-SAINGRIS , touslem qué yurerey ! » 

£. YlGNANCOUR« 

{') Les adieux dn départe 
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VENTAB-SÂISGRIS. 



Qui no çoimaît \q jurement d'ilcnri , 
Venlre-Saingrist... mais cpQime il y en a fort pcv% 
Qui sachent ct'oli peqt proyeiùr 
Cp juron , i© voua Vapprewâpc., 

Quand du Béani Qewri d0( mtîr » , 
Une jeuDe paysanne qa^il aiw^t » 

Vint pour le voir partir ; 
Jeanne Saingns (c'est ainsi qu'eUe a^^ppclait) 

De chagrin pens«T mourir, 

La douleur de cette jeune fille . 

Et sa tailie un peu enflée, 

Gage vivant de son amour , 

A Henri faisait compassion. 
I)e la quitter il n'avait pas le courage...... 

Mais sa mèro l'ai tend ; la gloire a parlé , 

Pauvre Jeanne.> bientôt fini le com]j»a.t. 

Hbnri, en pariant, lui tint ce langage: 

K Adieu Saingrist.: de toi toujours je me souviendrai,, 

a Et pr VENTUK-SAINGRIS , toujours je jurerai ! » 

£.. YiGiTAircoui^. 
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SOnNBT. 



Qaoan lou Priotemps , en raûbe pÎDgourlade , 
A Iieyt passa Fescoosou deûs grands rets, 

Lou Cabiroù , pcr boums et garinibcts , 
Saùteriqueye » au mieylan dé la prade. 

4 

Au bêt esguit dé l'aube ensafranade , 
Prencn la fresque au lonng deiis arribets , 
Mirai! la es ba déhcns Taygue aryeuUde ; 
Puch seû tacoû, hè cent arncouquets. 

Deiis cas courrens , craiog chic la clapitcye ; 
£ih sé tien saûb : més en tan qui houLeye , 
L'arquebusè Ion dà Ion cop mourtaû. 

Atav bibi , ohens tristesse , ni mieye , 
Quoan û bêt oueil m'ana bà per enbeye , 
Âû miey deû c6 » bàre plague leyaû. 

GAsnoir* 



SONNBT 



Quand le Printemps, en robe émaillée f 
A fait passer l'apreté des grands froids , 
Uizard, par bonds et gambades, 
SauUlle au milieu de la prairie. 

Âu lever de Taube eusafranée , 
Prenaut le frais le lougp des petits ruisseaux , 
Il va se mirer daus Feau argentée ; 
Puis sur le tertre il fait cent cabrioles. 

Des chiens courans , il craint peu les aboiements ; 

I! se tient sauf : mais pendant qu'il foUltrc , 

L arquebusier lui donne le coup mortel. 

* « 

Ainsi je vivais sans tristesse ni crainte , 
Quand un bel œii m'alla faire par envie , 
Âu mi^eu du cœur une grande plaie. 

Gâssiom. 
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SOUNBT. 



Quôan Rabouril (*) , la noueyt, pcr cazc aban roundeye t 
t^ensan dé s'esgaddt dab Pigueite (*) déheas , 
Pigoù (*) toul barissat ,.loii9 oueils dé raûye ardcDS, 
En ariçan lou nàs, toustem tj[ué Clapiteyc. 

Ëth hè la ierro tremb; poch chens résoU, ni niieyc, 
Aquet mourden Mousli , dab sas mourlelles dens , 
Au loc d'aniigailla PigUette douçameiis » 
Qué la gahe aù bèt côt » et yamey non coudeyc. 

Cuura lou cà de Pailhas , tait bèt médich que casse ; 
■ Car çô qui nou \k)1 lia , nou boù qu'aille qu'ât basse : 
Pigueite à TanlertaQ que Tayre de talea^ 

Més pucb qu'à soun coustat , cth cy coum bèrc souque j 
£t qué la bè déii , las aygues à la bouque , 
Si PigGu gouarde à cazé , eth 9cni plà baleil^ 

Gassiov. 



(■) .Noms de chiens cl de cbienue. 
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SONNHT. 



Quand Babourit , la nuit , par devant lu maison rondoie , 
Pensant de se réjouir avec Figuelle dedans , 
Figott tout hérissé , les yoox de rage ardens 
Eq hérissaat le nez, toigours aboie. 

, li fait trembler la lei*re » puis sans raison ni demi 
Ce mordant matin, avec m mortelles dents, 
Au lieu de caresser Pignette doucement , 

Il la prend au col et jamais ne coudoie. 

Comme le chien de Pailhas , de même il chasse ; 

Car ce quil ne fait pas, il ne veut pas qu'un autre le fasse 
Piguette en attendant aboie de besoin. 

Mais puisqu à son côté , il reste comme une souche < 
Et qu'il l'a fait languir les eaux à la bouche. 
Si Pigou garde chez lui , il sera bien vaillant. 



SOUIIT. 



Quoan loii sou de la matinade 
À hcyt [>as$â loas tendres plous, 
L'abeitle , à la leste datârade 
S'esgaûdech à triibès tas flous. 

Qaé ba , qaé bieii cbens ii*ayiiia nade ; 
Ere 86 pa<toe soûs boatous : 
La rose , rœailiet , la pensade » 

Sûun égales à souns oueillous. 

Si per cop la simple biiûlette 

S'allire soum charman regard , 
Âiità leii que bole à l'escart. 

Taii liiedich la boulaLvc AnocUe 
Cour d'amourous en amourous , 
Cheos yamey rendcn nat dburous. 
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Quand le soleil de la matinée 
A fait passer les tendres plenrs , 
L'abeille, à la téte dorée 
S*él>at à travers^ les fleurs. 

Elle va , elle vient sans en aimer aucune ; 
Elle se pose sur les boutons ; 
La rose, rœuillet, la pensée. 
Sont égales à ses yeux. 

Si par fois la simple violette. 
S'attire son charmant regard, 
Aussîtdt.elle vole à Fécarl. 

Tout de même là- volage Annette 
Court d*amoureux en amoureux 
Sans jamais en rendre aucun heureux. 



— 4U 



LOn PAtSAA D ADSSAD. 

ê 

Quoan deû Béani , à t'ai! , cade an , loas béputals 
Dells très ourdis , tiennen , adtes-cops , tous Ëstats , 

I tila régla l'inipôst , qui tous intéressabe , 
Etliy qu'èren touts , à lur lour , coumbidats 
£nço Mbus de Loué i qui labels présidabé. 

Auprès du gros paslou , députât pcr Aiissaû, 
U seignou , nabèt hcyt , qu'ère ségut à laùie ; 
Ta-s' truffa de i'aiilhè, eth qué preu la paraùle: 

— Moussu lou députiii, lou te dits , bil^àtàil , 
Quoan boulet débara lou sé de lli moantagne , 
Quin siiilal lou troupèt , en t'aii i éisseiiibla ? 
JN'ayat pas hounte , aoein , hèl couin à la campagne. 

Après s*esta dhn heyt préga , 
UÂOssalés doucemen qué 6*eb boule à siula. 
» Mes sittlat dab plus de fprce t 

— Oui , quoan lou troupct ey hcns quaiique galihorce , 
Ou (pi'os trobe fort loiioin ; niés que siùlam tout dous 
Quoau las bedlis , Moussu , soun aU bèt près de nous. 

. E. Picot. 
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LB PAYSAN D'OSSAO. 



Quaud du Bcarn , à Pau , chaque an , les Députas 
Des trois ordres » ienaiefit , autrefois , les Etats , 
Pour régler riwpôt qûi tous les intéressait , 
lis étaieDt tous-, à leur tour, invités - 

Chez Monsieur de Lon& , qui alors présidait. 

« 

Auprès d'un gros pasteor , dépulé par Ossau 
Un Seigneur , nouvellement crée , était assis à table ; 
Pour se moquer du Berger , il prend la parole : 

— Monsieur le Dépulé, lui dit-il , de celte mauièrc ; 
Quand vous voulez descendre le soir de la montagne , 
Gomment sifflez-vous le troupeau pour le rassembler? 
N'ayez pas de honte , allons faites comme à la campagne. 

Apres s'être fait un peu prier , 
L'Ossalois doucement se met à siffler. 

— Mais vous sifflez avec plus do force ** 

— Oui , quand le troupeau se trouve au fond de quelque ravin 
Ou qtill est fort k»a ; àiais nous sifflons doucement 

Quand les bétes, lIonsieQr, sont tout près de nous. 

£. Picot. 



IHITATIOU DUE IDIU.B DH BIOV 
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. L'auto die dens lou bou-calye 
V maynadot gababc aùsels; 
En houleyan , lou ditt bonlatye , 
UÂmou cntcrmiey dett brancatye , 
Ques pen per TAle aûfi escripcts. ' 
Suspr^l'S , lou maynal que ci idabe : 
« Moun diù , loii béroy aiiçorol l » 
Ët SUS TÂmou que s'en anabe 
Foundé coum bèt esparberot. 
I^ou.htii que sàc ^ TAmoa s'enbôle.... 
En arriden t bieilh Pastou 
Qui counechè lou diii d'Amou , 
Dits aii maynatyo quis désole: 
« Ksperboulat , qu'anabes hà 1 
» Lattde lou Ceù dé ço qui-C quilte , 
» Lou mécban ! are quet esbâte , 
» Et belleû quet coocirera. i» 

Hatodlbt. — 4849. 
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IMITATION D'DNB IDTLLB DB BION. 



L'autre jour dans un bocage 

Un enfant prenait des oiseaux ; 

En folâtrant ^ Diea vol^gQ. , 

L'Amoar ■ aa . miliaa.do feuillage , 

Se prend par l'aile ans cassepieds. 

Surpris, l'enfant s'écriait : 

« Mon Dieu , le joli petit oiseau ! » 

£t sur l'Amour il $'en allait 

Fondre comme on épervier. 

Le fil caissè» TAmour 6*envole.... 

En riant un viens pasteur 

Qui connaissait le dieu d'Ariiout » 

Dit à Tenfant qui »e désole : 

« Etourdi ,,qu'aUais-tu faire ! . 

». Remeroie le ciel de ce qu'il te quitte , 

j» Le méchant maintenant t'évite , 

» Bientôt il te visitera. » . 

Hatoulbt*.— 4849. 
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Tradaiiide libramcB d'Horace. 



A la dafnso , atts plasés , touUaro houleyabi ; 
Dens la guerre d^amou , prou béroy quo brithabi. 
Mé^ de quitta fout yoe , are em souy rabizat ; 
Toutû moun iutii ey niourt , et moun souffle cspuizal. 

Bènus , aii coustat gaiicli de soun imatye uude , 
Dab mas armes bcyra ma lyre suspeniide. 
A soun temple labé , you bicni dépaiisa 
Las crabes, lous flambeus et la deslraû cran^ude , 
De tout bourronilh yelous quim dizé : n'y^gaïasat 

Tu qu'adoren en Chypre , a Meopbis , à Çythèra , 
OÙQ roueil ]i*a yamey biat nébades , ni glaçûus » 
U seul cop à Chloé , per la rende mencb fière» 

Dé ta puissante ma , bailhe quauqucs Jcçous. 

Casa us« 
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TndaRe ttriMil nmu. 



A la danse , aux plaisirs , naguerqs je folAlrais , 
Dans la guerre dam^oiir a^ez l)ieii je ];iriUai9. 
Mais de quitter ces jeax , je 1116 suis ravi$4 1 
Car mon iiith est 0)Qr( et mop sOuijAe épois^. 



Yénus , au côté gauohe de son iia^ge nue , 
Avec mes armes yerr^ ma lyre suspendue • 
A son temple aussi je viendrai déposer 

chatnes , les flambeaux et la hache redoutée 
De tout verroux jaloux qui me disait : n*y oser ! 

Toi qu*on adore à Chypre, à Memphis, à Cythère , 
Oh Toeil n\a jamais vu ni neiges, ni glaçons, 
Une seule fois à Chloé , pour la rendre moins fièrc , 
De ta puissante main donne quelques leçons. 

Cazaux. 
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A LAS DIFFICILES. 

te 



Fresque et béroye coum las flous 
Qui pingorlen aqueste prade , 

Dab tout l'esclat de lurs coulous, 
Coum ères passerai après rjuaùque yelade, 

Nou hasiat douoc tau la besiade , 
Dens lou tems qu*ib poudefc gaùdi dab las Amoas ; 
Aûla-lett qu'ib beyran drin mus arrouosUlade , 

Eths pé heran perpits de lurs fitboue. 

pERRiir* 
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AUX DIFFICILBS. 



Fratcbe et jolie comme les fleafs 

Qui émaillent cette prairie , 

De tout l'éclat de leurs couleurs; 
Comme elles vous passerez après quelque gelée » 

Ne faites donc pas tant la difficile/ 
Dans le temps où vojis-poavez vous réjouir avec les Amours; 
Aussitôt qu'ils vous verront la figure ridée 

Ils vous feront des niches de leurs faveuis. 
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Fable mMt (iffftWtiiM. 



Sus rù deiis arhes de /a Plante (*) 
lie Cigale fainéante , 
Duraa VEsûà , dab sa cansou , ' 
£BclioQrdii4>e tout lou caniou. 

Pendeo aquct tcms l'Arroumigue , 
Plus sayc et deu tribail amigue , 
Dab Ions pès , las dents et )ous dits » 
Aban que lou • maii-tems arribe , 
Hasè soun osquc , ceum ou& dits , 
Et s^amassabe dé que bibe : 
Sa bon plà que lout ço qui bîû, 
Qué miuyc l'hybcr coum restiu. 



<*) Non d'nne promenade an pied dn ChMcau de Pan. 



U CIGALE ET LA FOURME. 



Sur rnn des arbres dQ la Plante 

Une Cigale fainéante , 

Durant l'été , par ses chansons , 

Ëtourdissait les environs. 

Pendant ce temps la fourmi , 
Plus sage et du travail amie , 
Avec IflS piedp > tes denl« et iea doigts , 
Avant que le mauvata iemfw arrive , 

Faisait sa provisbn , comme ofk dit , 

Et l amaftsait de quoi ^ i \ ro ; 

Sachant bien que tout ce qui respire 

Mange J hiver comme rétë« 



— m — 

Ataû nou résouoe û ailyami, 
Tabé , rinsten diaprés , la hamî , 
Coam lou 'tems drtn 5*èr« enredil^ 

Que la lié descende en laii nid. 

Qu'ey trouLa bct nou-arré : doulente , 
El couQi credet , âle penente , 
Pren sotm partit , sort , et déyà 
Truque aû loulgis de rarroumigue: 
Qui'ey aquiû 7 — You bou'n prègui , amîgue 
Oubrit. — Qué demandât ? Qué ya ? 

— Sis pot , quatlqu'arré la ininya. 
Et dès qui la sesou nabère 
Biéra , hidat*p'à you , coumère » 
Qu*ep paguerey , fé d'animau , 
L*iDlérest dab lou capiiaû. 

Uarroumigue qu < v bèt dria chiche » 
Taùs aiits coum t'à d'ère niécliclie : 

— Et qu'abct heyt restiu passât? 
Seù dits, dab û trufec arride. 

— Ço qui ey heyt ? Certes qu*ey caD4at« 

— Cantat ! fort bien ; qu'en souy rabide : 
Are dounc que poudet dansa ; 

Et qu'ep serbira de minya. 

* ' 

La prallbe cigale , counfuse , 
Que s'en tourna , diii sap , camuse. 

— Mcy d'ù baurieo , mey d'û pénail , 
Qu'és pot bede en aquet mirail. 

QoURCASTBiillÉ. 
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Ainsi ne résonuc pas une bête ; 
Aussi rinstant d'après la faim , 
Le temps s'étant un peu rerroidi , 
La fit descendre du nid. 

Qu'y trouva-t-elle?... Rien du tout : dolente, 
Et comme vous pensez , Taile pendante <, 
Prenant son parti , elle sort« et déjà 

Frappe au logis do la fourmi : 

Qui est là? — Moi , je vous prie , moi amie , 

Ouvrez. — Que demandez-vous? Qu y a-t-il? 

— > Si cela se peut , quelque chose pour manger , 

Et dès que la saison nouvelle 

Viendra , liez- vous à moi . commère , 

Je vous paierai , foi d animal , 

L'intérêt et le capital. 

La fourmie est un peu chiche ^ 
Pour les autres comme pour elle-même. 
— Et qu*avez>vou8 fait Télé passé ? 
Lui dit-elle , d'un air moqueur. 

— • Ce que j'ai fait ? Certes , j'ai chanté ! 
Chanté ! C'est bien, jcn suis ravie? 
Maintenant vous pouvez danser, 
Gela vous servira de manger* 

La pauvre Cigale confuse ^ 
Se retira , dieu sait , camuse. 
, — Plus d'un vaurien , d'un paresseux 
Peut se voir dans ce miroir. 

UoUBCASTRâMB. 



STENOOS 



Paris el las Hmligiies* 



Tà qué baala Paris , souns palays , lurs pourliquea , 

Y 90009 ards trioumplians , 
Lous chef9-d*obre dé Tart , Jous nabèts , ioas anttqties , 

Qaî hén tan d*oinis granst... 

Chens doaté , en lous espian , bost*âmo qa*eâs admire , 
Qu*eu8 trobo merbeilhous , 

Tabé mey d'ù i)oèlo a cantal sus sa lyre 
Paris y sas splcndoust 



CaïUat bosté Paris , joii (ju ayuii mas moimtagncs , 

Loii Gabé capricious , 
Qui court en cscunian calbat noustés campagnos , 
Lous prats gamits de flous. 
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STANGBS. 

faris 0l les lMUp«8. 



Pourquoi vanter Paris, ses palais, leurs porùqucs , 

Kt ho» arcs li luiiiphaas , 
Les chefs-d'œuvre de l'art . les nouveaux , les antiques , 

Qui ibat (ant d'hpmmes grands?*.. 

Sans doute -, en les.vayUnt, votre âme les admire , 

Elle les trouve merveilleux ; 
Aussi plus d*nn poëte a chanté sur sa lyre , 

Paris et ses splendeurs ! 

Chantez votre Paris , moi j'aime mes montagnes , 

Le Gave capricieux , 
Qui court en écumant à travers les campagnes , 

Les prés garnis de fleurs* 
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La glèyso deii hameû qui'os atten cstayade 
Peiis brâncatjés flourits, 

Ouii louis ban là préga , la bcudc , la hançade , 
Lous grauds y lous péliis ! 



Qu aymi dé nouslc Pic la crôtc qui bianguéye , 

Courounade dé nèou. 
Y Faigle peu soumet , qui mde , qui tournéye , 

En s'approuchan deû ceû. 



Paris , ta jou qué seun aquéros houns ouraades 

Dé Nymphes, dé Tritous? 
Nou baléran jamey nouslos bèrcs cascades 
Qui courren peus ballous. 

Aci quat abem tout^ tout qu'ey magmUccncc , 

Y si per cas douttat 
Dé Diou , dé sa grandou , sustout dé sa puissence » 

Biéaet qu ey crédérat!!! - 

Dbstradb. 



L'église du hameau qui ndus attend cachée 

Par des, branchages fleoris, 
Où tous Tont pour prier ^ la veuve , la fiancée , 

• Les grands et les petits. 

fatme de notre Pic la crête qui blanchit » 

Couronné de neige , 
Et l'aigle au soimui t , qui mk ho , qui tournoie 
£b s'approciiant du ciel. 

Paris , pour moi que sont ces fontaines ornées 

De Nymphes et de Tritons? 
Elles ne vaudront jamais nos si belles cascades 

Qui courent par les valons. 

Ici , nous avons tout ; tout est magnificence > 

Et si par cas vous doutez . 
De Dieu , de sa grandeur., surtout de sa puissance , 

Venez, vous y croirez H! 

Dbstbade. ' 
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LOU COORBAGH ET LOD RBNARO. 



Fabh taitide 4e lifoulaiie. 



Certen Courbach , sus bèt nouguè , 
U Foumatye en soun bec lienè , 
Deûs de Lanne , ardoan coum ûe lue : 
Et meste Renard aâ bèt pè , 
Qbî deû senti plasé prenè , 
Qué sounyabe au né hà qu auiju ùe. 

Quine casse , dîsè tout chouaû I 
Aço n*ey biande dé casaâ. 

« Holà » s'eii cride : camarade î 
Lechat-mi dà quaùque deatade. 
Debarat : qu'ey prés û lebra&t ; 
Qué pàrtatyeram Tù et TaUt : 
Qu'etis fricasseram cbens padère ; 
Et la fé qué heram gran chère. » ' 
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LB CORBIAO BT LB RBHm 



tMt imià de Larouluiae. 



Certain Corbeau , sur beau noyer , 
Un fromage en son bec tenait, 
De ceux de I.anne , rond comme une iune; 
Ei maître Renard au pied , 
Qui à 1c sentir prenait plaisir , 
Songeait à lui en faire quelqu'une. 

Quelle chasse disait-il tout has ! 
Gela nest viande de jardin. 
« Holà ! crieH-il : camarade I 
Lai8Bez-m*y donner quelque coup de dent, 
Descendez; j'ai pria un levraut; 
Nous partagerons Tun et Taatre ; 
Nous les fricasserons sans poêle , 
Et ma foi , nous ferons grand'chère. » 
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Lou Coiirbach poui tau hé deù souiil : 
Dab fripons dé scinblabo eslère , 
Nou dise arré qa'ey lou mey court. 

Lou Renard qa*és grate l'aûreilhe; 

Cérque , bire , en trobe ûe mieilhe : 

« Coumpay , s'eu dits , bous eth mey bèt , 

Mey luseu que nad aut'aùsèU " 

£)t , désegu si lou ramatye 

Ey aiità fi coum lou plumatye, 

Cbens menti , suiban moun abîs , 

De ratbserailhe eth lou phénix. » 

Labels oùn lou pnidè qu'eti grate; 
^ * Eth tend raûreilbe, : aco qu'ett flate ; 
Qu*eû semble qaé minye û capou ; 

Taùs fats l'encens ey toustcni bou^ 
Et lou i)èc, chens aiitc fayçoii , 
Tout bouffit déquet dous lengatye > 
Orb ù gran bec entà canta. 
Patatras t... adîtt lou roumaiye , 
Et lou Renard qu*etl s'amassa. 

Puch dab ù toun de trufandise : 
« Lou mé moussu^ s*és boute ait dise , 
Sapiat ,* bous qui abet tà bou sens > 
Qué tout flattgnac bill ads despens 

DeQ qui Tescoute. 

L'abîs t chens doute , 
Bail ù roumaiye : ayat-ne gnaiit ; 
Qu'cns (OUI iiL ii/ l)èdc. » Et dé bèt saut » 
Ëth pc piaule aquiii tou nigaût. 

UoDB£ASTB6MB. 
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Le Ck>rbeau pourtant ût le sourd , 
Avec des fripons de cette espèce 
Ne dire rien est le plus court. 

Le Renard se gratte l'oreille ; 
Il cherche, tourne, en trouve une meilleure : 
« Compèrej, lui dit-il, vous êtes plus beau. 
Plus luisant que tout autre oiseau ; 

Et bien sûr , si votre ramage 
Est aussi fin que lo i)liimage , 
Sans mentir ^ suivant mon avis , 
Des oiseaux vous êtes le phénix. » 

Alors où cela lui démangeait il le gratte; 
11 tend l'oreille ; cela le flatte ; 
Il lui semble manger un chapon; 
Pour les fats Fencens est toujours bon » 
Et le sot , sans autre façon ^ 
Tout bouffi de ce doux langage , 
Ouvre un grand bec pour chanter. 
Patatras !... adieu le fromage , 
Et le Benard le ramassa. 

Puis d'un air de moquerie : 
« Mon cher monsieur , se mit- il a lui dire , 
Sachez , vous qui avez du sens, 
Que tout flatteur vit aux dépens 
De qui . Técoule ; 
L'avis sans douAe «. 
Vaut un fromage ; . ay,ez-en un autre. 
Jusqu'au revoir. » Et d'un grand saut , 
il vous plante là le nigaud. 

HoUBGASTRBaiB. 



LA DARRBRB BÎGTIIB OB L'AIOU. 



Digues Âmou , digues oiin ey tirade 
La qa'im débès amia débat rôunneû ! 
Petit fripou, s'iiD en alirés heyt nade? 

Ah ! tounic-l'ein , hé-Ia biene au-mey leù. 

LoueÎDg dé Nizette , û moumem ey mesade , 

Et la roesade ù siècle dé turmen l 

Que saps Anioii , si , près dé tau maynade, • 
Cade mesade ey plus d'ù soûl muumcn 1 

Déya la noiieyt qu'amague ùe laîii[X3lte , 
Qu'en ey dounc heyt, ô perfido mayuatî 
Qu'as tà pla heyt dens lou cô dé Nizette » 
Qtt*em en aûras à-d'arroun escoubat.... 
» 

Ataii Roubi d'esgouffibe sa peine , 
Et gu'en moDii dens Tan mille cinq cents : 
Despoch kbets , hooec d*ftaiou , m cadéne* 
Non soan pès niey tan et tan eseoosens. 
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LA DBRHIBBH TIOTIII BH L'AHOUR. 



Amoar dKMoi , di&«iooi qu'est doveane 
Celle que (n^ devais conduire sous rorsMii 1 
Petit fripoD , m*ea as-tu fait qaelq» oibe ? 

Ah ! rendS'ia moi , fai&-la venir au plutôt. 

Uoin de Niielle , ui< momeat est un mots , 
Et chaque mois un ^èole de tonrmeiii I 

Tu sais. Amour, si près de telle jeuDC ûHe, 
Chaque mois est plus d'un momeat 1 

Déjà la nuit va cacher sa lampe , 
C'en est donc fait , perfide enfant , 
Tu as si bien fait dans le cœur de NizeU» , 
Qu'entièreufeettt tu m^en- auras- chassé L.... ' 

Ainsi Robin contait sa vive peine ; 
Il en mourut dans Tan mille cinq ccaitsl... 
Depuis ce temps , ni feu d*amour , ni chaîne 
Ne causent' plus des maux aussi cuisaus. 

Lamolâbs. 



STBKCES. 



Gay et doulou qiié dem moun c6 senléchi , 
Qu'ini plats bitan'. cl puch qui tiouin plats pas, 
Gouey doùn bibi et piazé doùu mouréchi. 
Si Amou n'es-tu, dé qué ckmnqaes- seras? ' 

. Si lii-cs ])la7.L' , dab tu perqué pàlechi ? 
Ou la doulou perqué douoqucs raé plas? 
Gay doÙD doli et maù doîin mé gaâdéchi, 
Si Amou n'es-tu, dé qoé dounqaes seras T 

Perqué n'ey pats , puch qué nou soy en guerre ? 
Chens potL darré perqué soy en esglas ? 
BoH peli ceU et nou*m mabi sus terre , 
Si Amou n*es-ttt , dé qué dounques seras? 

Qu arridi acy , pachente aquiiî qué plouri , 
Moun cô'dé houec att(à leil qu*ey dé glas; 
Qué bouy parti , puch après qué demouri , 
Si Amou n'es tu , dé qué douuques seras? 
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STAHŒS. 

Plaisir et douleur qnc dans mon rœiir je sens, 
Qui me plait maintenant ci puis qui ne me plait pas * 
Peine dont je vivais , et plaisir dont je meurs , 
Si tu TCe& r Amour, que seras-tu donc? 

Si tu es plaisir , pourquoi soufifrirai-je avec toi ? 
Ou pourquoi donc la douleur me plait-elle? 
Plaisir dont je souffre et mal dont je me réjouis , 
Si tu n*es FÂmour , que seras*tu donc 7 

Pourquoi n'ai'je pas de paix puisque je ne suis pas en guerre? 
Sans peur de rien pourquoi suis-je dans la crainte ? 
Je vole au ciel sans bouger de la terre , 

Si tu n'es l'Amour, que seras-tu donc? 

le ris ici , puis anssitôjt je pleure , 
Mon cœur de feo est aussitôt de glace ; 

Je veux partir , puis après je demeure , 
Si tu n'es l'Amour , que seras- tu donc ? 

N. **• 
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■AR6ALIDBT. 



Margalidet poampouse et bère 
Q\ié s*ap]egabe de(i marcat , 
Qooan la saume boun gré , matt grat« 
Eu s'escappe per la carrèrc ; 
Margot de courre ; û Moussuret 
Qué l'estaiiga peii cafralet 
Et €(aett tfigoo : lié eburret hère f . 
Hey I grinyattote , elli de BîHièreî 

— Obio , Moussu , per pé serby. 

— counechet riounqiies Jannette , 
Hilbe dé Jean dé Poupeby? 

Qu'eu mé harat sus la bouquetie , 
Tan gayhasente et tan resquelle , 
Crouchi per you quoate pootoos 
Goom bus quib bati you ha-b à bous. 

— Escusat-mc per la bcgade, 



BIARGAUDBT. 



Hargalidet pimpante et belle 
Se retirait du marché^ 

Quand l'ânesse bon grc , malgré, 

S'échappe à travers la rue; 

Margot de courir ; un petit Monsieur 

L'arrêta par le capulet 

El lui dit : tous courez bien vite t 

Eh ! 61lette, ôtes-vous de Bilbèret 

— Oui'dà / monsieur , pour tous servir. 

— Vous connaissez donc Jaunetle , 
Fille de Jean de Poupebi ; 

Vous lui ferez sur sa petite bouche , 
Si gracieuse, et si fraîche , 
Craquer pour moi quatre baisers 
Comme ceui: que je vais vous faire. 
» Excusez-moi pour le moineni, 



— uo - 

( Se dits la droUe , et qué houegou) ; 
Moussa , qué soy bat drîa pressade , 
Qu'eb en demandi bien perdou : 

Mes là plà hh, courrct délire,; 
Haùs à la saumc quis retire , 
Qu'arribera permé qué you. 

Hatoulbt. — 4820. 



( Lui dit la rusée et elle fuit ) ; 
Monsieur , je suis un peu pressée , 
le vous demande bien frardon ; 

Mais pour bien faire, couiez vile, 
Les taire à l àaesse qui se retire , 
ËUe arrivera avant moi. 



Hatoulbt. — t820 



IHSC&IPTIO 



Tà la nqfSoaeUe ouo Ueohc hou uMU 



Mey bail qa*ù bet castet aqaesle maysoaette • " 
Toostem qoé la bonlem gouarda ; 

Henric qu'ey hou neurit , quoique sie praiibelte , 
Yamey touts lous trésors nou la pouyren paga. 

E. YlGlCANCOUR. 
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IIISCRIPTIOV 



tm k inaisoiinelte oà Henri Toi noorri. 



Mieux vaut qu'un beau châleau celle maisouaelle , 

Toujoura nous la voulons garder ; 
Henri y fut nourri , quoiqu'elle soit pauvrelle , 
Jamais tous tes trésors ne la pourraient payer. 

£. YiGiTAircoui. 



fflOUT O'HHNRIC IV. 



I.oii noustc Gran Hcnric , passan per ù bilatye , 
Qu eslou coumplimc'iitat peii curé do l'ondret. 
Penden qui débisabc , auprès bèt âsoulet 
Qué Goumença tabé lou sou broyaa leogatye , 

En pinnettan tout autour , aH galop. 
D*amdé , praûbe Hernie , qué nous poudè pas tiene. 
Eth qu*otis digou : « Messius , sîb boulet ha-p'enlëne , 

» jNou parlet pas touts en ù cop. » 

Picot. 
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lOT HUUipi IV. 



Notre Grand Henri, passant par un village, 
Fut complimenté par le curé de l'endroit. 
Pendant qu'il pérorait, auprès un petit âne^ 
Commence aussi son bruyant langage , 

En sautillant tout autour au galop. 
De rire , le pauvre Henri , ne pouvait se tenir , 
il leur dit : « Messieurs , si vous voulez vous faire entendre , 

« ISe parlez pas tous à la fois. » 

£. Picot. 
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USCRIPTIOU 



BdU b SUlne fflenrie IV. 



Debine qui ey iou Rey dônn bets acy l'imatye? 
Qu'estou gran, yeneroax , dé soaapople ramic;' 
En tout loc qu'ère aymat, à la bile, ail Matye: 
Pertout qu*estoQ plouratt..* Yà, qu'ey loa noust' Henric ! 

E. V. 
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USCRIPTIOM 

tm h SUIw ttmi IV. 



Said-ta quel edt le Roi que Coffre cette image? 
Il fui grand ; généroux , de son peuple l'ami ; 
Idolâtré partout, à lu ville , au village : 
Partout il fut pleuré.» ^. J'y suis » c'est notre Ilenri { 

E. ¥• 



mSGRIPTIOU 

Ohi-s' leyè afl bach éé U StalM pfëestre dé Lons XIV, 
à la Plaee fteujale dé faa. 



Aci qu*ey Tarréhilh dé nousté Grau Henric : 
Lou cett qui Tabé dat per Ion bé dé la terre , 

L'a beyt lou ])ay dciis bons , dciis méchants l'ennemie , 
U Salomon en pax , û bray César en guerre ; 
Plasie à Diu qu'à jamey , lou marbre et lou métau , 
Ha^en bibe pertout sa glori coum à Pau 1 
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(ttt'«n iisâi ta bas de U SUiae ifédeslre lie Louis XiV, 
k k riace Kojttie de Pau/ 



Voici le petit-fils de notre Grand Henri : 
Le Gel qui TavaU donné pour le bien de la terre , 
L*a foit le père des bons, des méchants Tennemi, 
Un Salomon en pahc , un yrai César en guerre : 

Plaise à Dieu qu'à jamais le in.ii Imc cl les métaux , 
Fassent vivre partout sa gloire coiume à Pau! 



BPIGRAISnB. 



biitsiiia 



U GouDseilhè deû ParleioeD, 
Sourtin deû palays, qués baaUbe 

D'abc reudiiL ù yiilyamen 
Qui suspréneré plà la yen. 
Queii lespouQ loa quii'escoutabe : 
« Et qu'ey donne yaste appammen? » 

E. V, 



Digitized by Google 

j 



— m — 



ipifijukim. 

■ 

Imitation. 



tJn Conseiller au Parlement , 
Sortant du palais , so voulait 
D'avoir rendu un jugement 
Qui surprendrait bien des gens. 
Celui ^ni Técoatait répondit : 
« Il est donc }aste apparammeot ! » 



E. V. 



ÉPITAPHB ïïi IttBDBCI. 




Aci débat aquestc peyre, 
Iié[)ausc lou plus gran dé touts Iou8 Médecis , 
Qui dé pou d'esta cbeos benisf , ' 
Ed a remplît lou cimeleyre^ . - 



ÉPITAPIB D'OI HHDBCU. 



Ici sous cette pierre , 
Repose le plus grand de tous les Médecins , 
Qui de peur d'être sans voisins , 
En a rempli le cimetière. 



m FAYSAA DB SÂÙBOLB. 



U paysàa de Saubole à meslé Casalis , 
Aiils cops , là souu proucès , hou dcmaudaù abis. 
L'aboucat qu'escribè. Sa mounlre ère pausade 
Sas gnaut'taule , à coustal , débat quattque papè* 

Après l'abé bèt chiqoet escootade , 
LoQ paysàa qué seb sort , tout dous , fesclop deû pè , 
Puch da dessus ù truc , més à mà rebirade : 

— «f Qu'as heyt démoun? » dits l'aiit , cstramousit dcii cop, 

— « C^u'enteni la suuiils : qué l'ey dat d'ap lesclop^ 
• £t iiet , qué soy ségu qué laùrey esgiachade. » 

£. PiCOir. 
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U PATSAK sa SADBOLB. 



, Un paysan de Saubole , à jnatbre Gasalis, 
Autrefois , pour un procès , fut demander avis. 

L'avocat écrivait. Sa montre était posée 

Sur une table à côté , dessous quelque papier. . 

Après l'avoir un instant écoutée , 
Le paysan doucement sort le sabot du pied , 
Puis donne on coup dessus^ maïs un coup à tour de bras : 

— « Qu'as-tu fait , démon? t> dit l'autre, tout étourdi du coup. 

— « J'enlPiidnis la souris; je lui ai donné avec le sabot j 
» Et tenez , je -suis sûr que je l'ouïrai écrasée* » 

> -E. Picot. 
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LÛU mËCHAN BARBÉ. 



laUttin. 



Méchan bari)è, sus moun bisatye» 
Tu qui hés toun apprentissatye , 
Dits~mé perqu'et tremble la mà? 
N*ey pas à ta qu'^y à yoa dé trembla* 

E. V. 
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LB nÉCHANT BARBIER. 



ImitatioB. 



Méchant barbier , sur mon visage , 
Toi qui fais ton apprentissage , 
Dis-moi pourquoi te tremble la main? 
Ce a*efit pas à ioi c'est à moi de trembler. 
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LOBIATL 



t>e$bcillot, bère drouiDillouse. t 
Ënten la bouts dé toua Japet i « 
Qai, dessus la brane sabrouse> 

Cajite lous airs deti Ditt Nénet. 

Â souns accens, las ouroungletles 
Yoiiégaiii lurs gazouillis cfaarmaDS; 
Et dé cap ad oeû las laûdettes 
Poyon à bets petits eslans. 

Déya , raiibeite ensafrauade 
Pcii souin dcus coustalals luseich, 
Et Flore , per demiey la prade , 
Dens Taygue-ros^se refresqueicli. 



Eveille-toi , belle dormeuse , 
Entends la voix de ton Janet, 

Qui dessus la bruyère fleurie , 
Chante les airs du Dieu enfant. 

A ses accents tea hirondelles, 
Joignent lenrs gazouillis cbannaiits ; 
Et vers le ciel les alouettes» 

S*élèvent à petits élans. 

Déjà Tanbe ensafranée 
ÂQ sommet des côteaux resplendit, 
Et Flore au milieu de la prairie , 
Dans la rosée se rafraîchit. 
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Zéphîr , (Icii cap do soun alette , 
Caresse , las charmantes tlous , 
Et dé las hoQDS Taygae daretie 
Qu'esbarreich las douces bapoos. 

* 

Sabidounc leu, droomillousetCe , 

Youi d'aquct tablcù mcrbcillous ; 
Si Dou t'y bedes , paslourette , 
You qa'et freitarey lous oaeiUous. 



A, JCUSN 
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Zépliir , dii bout de son aile , 
Caresse les charmantes fleurs , 
Et des fontaines Teaa limpide , 
Éparpille les douces vapeors. 

Viens donc bientôt , belle dormeuse , 
Jouir de ce merveilleux tableau , 
Et si lu n'y vois pas , pastourelle » 
Je iù frotterai les yeux. * 



Â. Julien. 
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ODE A BBNDS, 



Tn4iisMe libnnei deA lati f floraee. 



A la danse , aiis plasés , tout-are houleyaW ; 
Dens la guerre d amou , prou beroy que brilhabi. 
Més dé quitta tout yoc , are em soay rabizat ; 
Toutù moim luth ey monrt, et moun souffle espuizat. 



Bénus , aû coustat dret de soan imatye nnde * 
Dab mas armes beyra ma lyre suspenude. 
A soun temple tabc , you biéoi dépaUsa 
Las crabes t lous flambeiis et la destraû erangode , 
De font bottrrauiih yelous qtt*im dizé : n'y gàUsa. 

■ 

Tu qu'adorcn en Chypre, à Memphis , à Cythère» 
Oîin Toueilh n'a yamcy bis nebades , ni glaçous , 
U seul cop à Cbloé , per la rende mench ûère , 
De tà puissaota mà, bailhe caùques leçoas. 
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ODB A VÉNUS, 



Tradaite librcneAl du iilm d'Uorâce* 



Â ta danse, aux plaisirs , naguère je folâtrais; 

Dans la guerre d'amour assez bien je brillais. 
Mais (le iiiiitter ces jeux maintenant je me ravise , 
Car mou iulk est éteint et mon souffle s'épuise. 

« 

Yénos , au cdté droit de son image nue » 
Ayee mes armes verra ma lyre suspendue. 

A son temple aussi , je viens de déposer 

Les chaînes , les flambeaux et la hache redoutée 

De tout verrou jaloux qui disait : ni oser. 

Toi qu^on adore à Chypre , è Memphis , à Cytlière 
Ob l'œil n'a jamais vu ni neiges , ni glaçons , 

Du seul coup à Chloo, pour la rendre moins ûère , 
De ta puissante main donne quelques itiçons I 



FABLE. 



Lou youen homi et ba Ueliiard. 



« Dé grâce , apprenet-me quia se hé la fourlunc?* 
A soun pay domandabo , ù youcn cmbitions. 
« Qué y'à , dit lou bieiilard , û cami gtourious ; 
» £t qu'ey dés rende utile à la cause coumune , 
» De proudigna soun tems , sas bailles , souns talens , 
« Tati serbici de la patrie. » 

— « Oh I qu'a y pénible aquère bîe ! 

» You que bouy mouycns lucucb brillons. » 
— « Qué li'y-a de mey ségus, l'intrigue.... — Ere ey trop bile : 
» Cbens bici , chens tribailh , bouleri m'earichi. » 

— K £h dounc ! sis ù simple imbécile » 
» You n'ey bist hères réussi. » 



Digitized by Google 



1G5 — 



FABLfl, 



le jeune henné et le vieilhr4. 



« De grâce , apprenez-moi coiâment on fait fortune ? • 

Demandait ^ à son père un jeane ambitieux. 

« Il y a , dit le vieillard , un chemin glorieux , 

» (Test de se rendre utile à la cause commune , 

j» De prodiguer sou temps , ses veilles , ses lalens » 

« Au service de la patrie. » 

— a Elle est pénible celle vie ; 

«r Je veux des moyens moins brillants. » 
—* « Il y en a de plus sûrs , l'intrigue... — Elle est trop vile : 
» Sans vices , sans travail , je voudrais m'enficbir. » 

^ «c Eh bien l_ sois un simple imbécile , 
. » J'en ai vu beaucoup réussir. » 
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toi Beamés. 

De Yesns Nouste-Senhe houndrem la Seale May , 
Aqx aûtes Sanlz tabé rengam u yuste houmatye » 

Ta que'ns denhe goarda noustc céleste Pay 
De tout Diai espérit , dé pecat y damiiatye. 

I. 

Quoau ey la qui répend aûlou dé sentétat 
Hens loQ pcys de Beara, y tant de yentz appèrc 
Ataû conm la rose nabère 

Ëns attire , embaumant l'ayre dé tout coustat. 

Et quinc oumbre escoon aquère boon de graci' 

Doua flueix. la berlut qui goareix lous malaùs, 

Qui deus nhns cambi' la iaci , 
Y saneix deiis nafrats las. herides« lous blaas?... 

Hilhc d'u Rey ai'icit peiis Mourous à !a guerre » 
Dedore cojuDsacrade à Diû per la doulou » 

Saye > beroye , anyou sus terre , 
De las bieryes deûs moantz ÂDyeline ey la flou. 



LA lORT DH ROLAliD. 



Ckaal léannb. 



De Jésus Nôtre-Seigneur honorons la Sainte Mère, 
Aux autres Saints aussi rendons nn juste hommage , 
Pour qn*il daigne nous garder notre céleste Père , 
De tout mauvais esprit , de péché et dommage* 

L 

Quelle est celle qui répand odeur de saiiilelc , * 
Dans le pays de Béam » qui tant de gens appelle , 

Ainsi comme la rose noaveUe 
Nous attire , embaumant Taîr de tout côté ? - 

Et quelle ombre cache cette fontaine de grâce 
D*oiï coule là vérto qui guérit les malades» 
Qui des choses change la face , 

Et guérit des guerriers les blessures et les contusions. 

Fille d'un roi tué par les Maures à la guerre 
De bonne heure consacrée a Dieu par la douleur , 

Sage , belle , ange sur terre , 
Des Vierges de nos monfô Angeiinc est la fleur* 



— iiiH — 

Tarrible cabalè , ta qui miasses FEspanhe , 

En pênes de y transi despuix loimglemps ensa , 

lloland , counsole Karle-Manhe ; 
Sabi, quapreneras per oùn té caii passa. 

Onoan la Saule es moun&lia dehens soun ermitalye » 
Souus allreytz tout d'u cop ferin lou paladi. 

Tout esmudit couni u maynatye t•«• 
Rouy,•.. pâlie » tour à tour,... dab pene s'enhardi. 



M Yoene bierye doua rioooucence 
» Près de Diû a tant de puissence , 

» Pregatz per you !... Bicryc prcgatz , 
» Tà que you habsi , per sa glori , 
» Actious dinhes de memori , 

que-m goardi de toutz pecatz. 

» Ah ! (pio Ircniblen , bère Angeline , 
» Lous qui p an rengude ourphcline 1 
9 Loua infidels seran crouxitz.... 
» Més caû traûca dinquo FEspanhe , 
» Y tant baui ^ uye la moantanbe 
» Ou*ere saûbe lous maladitz. 

]» Qain pelegrl saûré la bte , - 

m 

» Sens bous, qui tà Sent-lacques mio7... 

» liûus quc-ns amucliatz lous sendès , 
» Brilhalz , cstèle d'espciance. 
« Qu'à bosle lutz lous hilhs de France 
» Sleslancen per mountz à irubèst » 
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Terrible chevalier, toi qui luenaces l'Espagne, 
Sur ces monts tu transis depuis bien loDgtemps. 

Roland » console Charlemagne , 
Viens , tu apprendras par où tu dois passer. 

Quand la Sainte parut dedans son bermit^ge , 
Ses attraits tout d*an coup frappèrent le Paladin , 

Tout ému , comme un enfant , 
Bouge.... pâle , tour à tour ; avec peine il s*enhardit. 



II. . 



. « Jeune Vierge dont rinnocence^ 
u Près de Dieu a tant de puissance, 
» Priez pour moi I... Vierge priez 
» Pour que je fasse pour sa gloire , 
» Actions dignes de mémoire 
» Et que je me garde de tout péché. 

» Ah I qu'ils tremblent , belle Angeline , 
» Ceux qui vous ont rendue orpheline ! 
» Les infidèles seront occis.... " 
» Mais il faut pénétrer jusqu*en Espagne , 
» Et si haut s*élève la montagne 
» Qu'elle a sauvé les maudits* 

» Quel Pèlerin saurait la voie 

» Sans vous, qui mène à Saint- Jacques 7. 

B Vous nous, en montrez les sentiers. 
» Brillez étoile d'espérance 1 
» Qu'à votre éclat les lils de France , 
» S'élancent à travers les monts t » 



— 170' 



m. 

« Lous cabalès coum bous, hortz de \vtr soiil couratye , 

j» Desdenhant lous camiis batulz , 
» Saben « Tespade en maa , ba-s pertout u passalye , 
— • Sa ditz la yoene SanUs , — « y passen coum Vouratye 

» Sas loua enemics abatutz.... 

» Pourtan aqaete gaerriès , maûgrat lur yetitilesae » 

« Quoan Dîû 8*e8la deûs da caloo , 
9 Nou sentin mey en elhs qué langou , que feblesse , 
» Fourçats de counfessa qué forces y noublesse 
» Loueoh de Diù a'an Dade baiou. 

» Impiouraiz dounc Tayud deii qui da la bictoèrOi 
» Aùs sous pèes yetal phumblcmcnt. 

» Que p'ey dat d'esclipsa lous renoums de Tbistoère ; 

* Blés là d'aco , seobou , sapîatz qae-p catt encoère 
» V salutari sagrament* 

• 

» Coubessat-be.... Pregatz la Bierye immaculade, 

» Enlà que poubtiengue tatt dou 
» Que siatz loii mey balen , qué bosLc louuguc cspade « 
» Per TAnyou deiiâ coumbatz au riu d'iher trempade » 
/ ' 9 £p rengue loustemps bencedou I 

» Brisant lous boucliès » per qu*arré nou p'arreste , 

j» Henent las roqnes y lous pics ; 
» T que boste cbibau , glonrioos de soun ineste , 

» Bole dens lous coumbats , mey ycacrous, mey leste 
» Que nou pas lou deùs euemics. » 
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ni, 

• Les cavaliers comme vous , forts de leur seul courage , 

» Diklaienant les chemins battus , 
» Savent , Tépée en main , se faire partout un passage. 
« Oui , dit la jeuDO Sainte , quHls passent comme Torage 
» Sar les ennemis abattus* 

r 

i> Ponrtant tons ces guerriers , malgré leur gentillesse » 
» Qoa^d Dieu cesse de leur donner de Pardeur » 

» Ne sentent plus en eux que langueur, que faiblesse, 
» Forcés de confesser que forces et noblesse » 
» Sans Dieu n'ont aucune valeur. 

• Implorez donc Tappui de celui qui donne la victoire , 

» A ses pieds jettez-YOus humblement. 
» le vous ai donné d'éclipser les renoms de Thisloire, . 
» liais pour cela , Seigneur , sachez qu'il fiiut encore 

» Un salutaire sacrement. 

• a Confessez -vous.... Priez la Vierge immaculée , 
» Pour qu'elle vous obticuac tel don. 

• Soyez le plus vaillant, que votre longue épée 

» Par l'ange des combats au fleuve d'enfer trompée 
» Vous rende toujours vainqueur I 

» Brisez les boucliers ; que rien ne vous arrête ; 

» Fendez les roches et les pics ; 
» Et que votre cheval , glorieux de son maître , 
ji Yole dans les combats, plus généreux, pius leste 

» Que ceux des ennemis. » 
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nr. 

Et Roland qu'oùbedeix.... Soun espade lamouse (i ) 
Qué brise boucUés^ y casques, y haûbertz. * 
Lous soardàte deû croessant, race à l'amne orgulboQse, 
De hèr , d'aciè trempât en balles soon cubertz. 

MUan netis pot hourga nado prou liorte armure. 
Lous damas lous mey ûis qu'eus bolen en esclatz. 
Lous us soun d!a rebès soubtement descoulatz , 
^ Y lous aûtz SOUP henutz deû cap à la cintore.... 

En dabant lous Francésf... De soim falh incantat, 

Durandal en pourtaûs aùbrcix las hautes pennes; 
Coum Ion sou lié dcii glas , lou prince found las pennes 
De Karle-Mauhe aùs mounU irop louoglemps arrestat. 

Goaratz soun destriè I... Planau dessus lou mounde , 
Eth bole ab lou nebout deu sent Emperadou , 
Tà pla qué conncebem quîn Tan poudnt coanfouude 

Dab lou chibaii ulal d u biclh incanladou. 

En taiis pratibes mourtels , tout die n'ey pas hèste , 
Roland qui s*abansabe en teste deûs prumès , « 
Fremint coum ^ liou dé laxa sa counqueste ^ 
Are proutetye lous darrès. ' 



(I) La Durandal. 
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IV. 

£i Roland obéit.... > Son épée fomease 

Brise les boucliers , les casques , les hauberts 1 

Les soldats du croissant , race à Tâme orgueilleuse , 

De fer , d'acier trempé , vameuient sont couverts. 

Miran ne peut leur forger aucune assez forte armure, . 
Les damas les plus fins leur volent en éclats. 
Les uns sont d'un revers subitement décapités 
Et les 'autres sont fendus de la tâte à la ceinture* 

Eu avant les Français!... De son tail enchanté 
Durandal en portail ouvre les hautes montagnes. 
Comme le soleil fond la glace , le prince lend les roches 
De Charlemagne devant ces moûts trop longtemps arrêté. 

Regardez son destrier I... Planant dessus le monde , 
n vole avec le neveu du saint Empereur ; 

Si bien que l'on conçoit qu'on ait pu le confondre 
Avec le cheval ailé du vieil enchanteur. 

V. 

Pour les pauvres mortels, chaque jour n'est pas féte. 
Roland qui s'avançait en téte des premiers , 
Furieux comme un lion de lâcher sa conquête , 
Maintenant protège les denûers. 
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Qu^eû serbeix qué lou sang boureixque dens sas bées , 
Quoan eau lexa toutn las Espanhes à part? 
Qne-s calme chto-à-chic» en pourtaD aas idéea 
Sas la bieryine de Béam; 

En se reprcsentan u cos coum n'an las hades , 
Aùta blanc coum la ueù qui crob las Tres-Serous , (4) 
Pouiins frcscs y berm^lha y petts en tresse» daurades , 
OeiLhs nègres» clareyants y dons..*. 

« 

/ou Droc (2) que-8 bîengou mêle de la partide, 
Qué he peca Roland.... Puix la mourt qu'arriba, 
Y lou bèt cabalè rcccbou tau crouxide 
Que yamès plus «etb nou-s Iheba. 

NoQ-s mcNiri pas de cop.... Si lou pccat ens damne, 
Lou repentit au menhs répare la bertut. 
Sens doute qu'en lou sou Roland laba souu amne 
Lou Bouen-Diù Taye recebutl 



De YesQs Nonste-Senhe boundrem la Sente May , 
Aux aûtes Santz tabé rengam u yaste boumatyc , 

Ta que*ns denhe goarda nouste céleste Pay 
De tout mal espérit, dé pecat y damnatye. 

Y. Bataoub. 



(i) Le Pie du Midi d'Ossau se oemine dons : LniFUiehi Ttéi-Sermu. 
Le diiMe^ le démon, le tentateur. 
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Que lui sert que le sang bouillonne dans ses veines, 
Quand il lui faut laisser, les EspagqjBS à part? 
il se calme peu à peu , en portant ses idées 
Sur la Vierge de Béam. 

En se représentant un corps coujmc celui des fées , 
Aussi blanc que la neige qui couvre les Trois Sœurs. 
Lèvres fraîches, vermeilles , chcv^eux. en tresses dorées, 
Œils noirs , brillants et doux. 

Hais le Droc vint se mettre de la partie ; 
Il fit pécher Roland!... Puis la mort arriva. 

Et le beau chevalier reçut une telle atteinte 
Que jamais plus il ne se leva. 

Il ne mourut pas du coup.... Si le péché nous damne 
Le repentir au moins répare la vertu. 
Sans doute qu'en son sein Roland lava son âme» 
Que le bon Dieu Fait re^^u I 



De Jésus notre Seigneur honorons la Sainte Mère, 
Aux autres Saints rendons un juste hommage 
Pour ciu'il daigne nous garder notre céleste Père 

De tout mauvais esprit, de péché et dommage* 

Y. Bataille. 



r 



. j i^od by Google 



r 

LA GAPTIVITÂT DB FRANÇOIS T. 



' Quoan Ion rey parti de France , 
Counquéri d'autcs pays. 
A renlradc de Pavio 
Lous Espagnols bé l'han pris. 

— Ren-té , ren-té, rey de France ! 
Que si noa , qo'és meurt ou pris. 

— Qu*in seri lou rey de France? 

Que jamey jou nou l'hey bis. 

Qu'eu Iheban Talc deù mantou 
Trouban l'y la flou de lys ; 
Qu'eii me prenen , qu'eu liguen 
Bens la prisou que l'han mis. 

Dehens ûe tour escure 
lamey sou ni lue s'y ha bis 

Si non , per ùe frinestote 
U postilhou bet béni. 
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LA CAPTIVITÉ DB FRANÇOIS T. 

MX 



Quand le roi parfit de Franee , 
Conquérir d'autres pays , 
A rentrée de Pavie 

Les Espagnols i'out pris. 

— Rends-toi, rends-toi, roi de France, 
Sans cela , tu es mort ou pris. 

— Ckimment serai-je le roi de France , 
Quand jamais je ne Tai vu. 

On lui leya faile du manteau , 

On y vil la fleur de lys ; 
On le prend , on le lie , 
Dans la prison on l'a mis. 

Dedans une tour obscure 
Oii jamais ne se yit soleil ni lune , 
Sinon par une petite fenêtre 
Un postillon vit venir. 

42 
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— Postilhou , que lettres portes î 
Qué s'y cpunte l'a Paris? 

— La nonyelle que joa poiti , 
Loa rey qu'es mort ou bien. pris. 

— Tonrne-t^ postilhou en poste I 
Tourne-t-en en là Paris ! 
Arrecoumendem à ma fème 

Tabé mous infants petits 1 

<» 

Que hassen batte mounède 
La que sie dens Paris ; 
Que m'en embien ûe cargae 
Per racbetain' aû pays ! 
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— Postillon^ quelles lettres tu portes? 
^ue raconte-t-on A Pans? 

— La nouvelle que je porte,. 
Le roi est mort ou pris. 

Reviens-t-en^ postillon en poste , 
Retoume-t-en à Paris; 
Beoomniaiide-nioi à tna femme 

Âlûsi que mes enlauts peUls. 

Qu'ils fassent battre monnaie 
Celle qui se trouve à Paris , 
Qu'on m'en envoie une chaiigo 
Pour me racheter an pays f 
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LAS TRES GOULOUmBES DE GAÛTÉRÉS. 



Aiis Therniis de Toulouse 
-Ue fouDtau dare y ha. 
S'y bagnan paloamettes ; 
ACI nonmbre soan dé très. 

Tan s*y soon bagnadeltes , 
Penden das ou très més , 

Qu haii prés la bouladctto , 
ï'aù haùl de Caiitérés. 

l)igat-me , paloumcttes , 
Qui ey à Caiitérés? 
Lou rey et la reynette, 
S*y bagnen d*ab nous très. 

Lou rey qu'ha ûe cabane, 
Ck>uberte qu'ey de flous; 

reyne qn*en ba gn'aûte > 
Gouberte qu'ey d'amous. 

- - i I < 
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m TROIS COLOmBES DE CADTERETS. 



,Aux Thermes de Toulouse 
n y a une claire footaiDe ; 
S*y baigoent des palombes 
Qd sont aa nombre de trois* ' 

Elles s'y sont tant baignées > , 
Pendant deux ou trois mois , 

Qu'elles ont pris leur volée 
Vers le haut de Cauterets. 

Dites-^moi palombes 

Qui csL à Caulercts? 

Le roi et ia reine 

S'y baignent avec nous trois. 

Le roi a une cabane 
Toute couverte de fleurs; 
La reine en a une autre 
Toute couverte d'amours. 



Digitized by Google 



GOOROmiB POÉTIOUB 

Mk i inaugurriki M MoimaiiieDl dé Despaorrias. 



Ya loanten, maîs'touyQur, toutjour m'en eoubçiidièy , 
Dins uno grando bilo on gran ootmoèr soonabo,. 

Et la foulo mudo , esperabo 

Lou prumè cantayre del Rèy, 
Et LabigQC parey ! — mais 6 doublo surproze ! 

BeBtit ea mouotagnol , à la capo Biam&zo , 

Âmay loa burret négiillous 

Et d*uno bouès fresco , tindanto , 

Loa bacbi^ lèl en fèt» que canio : 
La hoùttt sus la iMUÊUagno m pastou maUi/urmuf 

Et talèoQ toot'aquelos amos> 

S'estaqucroD as pob del i^iau. Cantayre eu dol; 
Et diûs lou mouode apèy , puple , Moussus et Damos 
Rediziou a tengut lou cbau del Mouûtagûoi. 
£t la cansoa ponrtan abb cent bint annados , 
Ët^sur mib conaous. Francezos et^ fardado» 
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COURONNB POÉTIQU] 



P«ir lluigiiralito Ai Mannent le iesj^eiirriii 



n y a longlemps » mais tonjours , toujours je m'en sotiTteiidrai, 
Dans ime grande vîlle ton grand concert retentissait , 
Et la Joule mnette attendait 

Le premier chantcnr du Roi ; - i 

£t Lavigne parut ! — Mais ô double surpnsc ? 

Vétu en montagnard , avec la cape Béarnaise » 

Portant le berret noirâtre • 

D'une voix fralehe, briltante » . ' 

Le voilà , Toéil en feu « il diante : 
La haili sur la montagne un Berger maUwarevKD ! 

Et aussitôt toutes ces âmes , 
S'attachaient aux lèvres du grand chanteur en deuil, 
Et dans le monde après , peuple , Messieurs et Dames 
Disaient il a bien vetenu le chant du montagiard. 
It la chanson pourtant avait cent vingt années , 
Et sur mille chansons Françaises et fardées 
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Qu'cncrumisquôt per jaroay , 
La Bearnezo pertout encantado , redito , 
Toumèt préné l6rço et bito 
Per cent anuidosde moylt - . , 

liais tabè quin poulit lengatge I 

Qualo simplicitat ! quai tendre scntîraen ! 
Goumo aquelo cansou pintro fidèlomen 

Un puple que crézioa saoubatge , 
£t qu'aoï^an .qqe ÏAmoa. parle amourousomeii. 

De fïfii^l de Igifiiiré 1 d*4imitito ! . 
Pel Poeto JBuini^ ! tout lou pals Vm ;.. 

Gran , a cantat pel puple, et soun noiim lo|i^oqr biou» 

Et sas cansous touijour noubélos 
Non s'en hân pas couma tan de cansous , 
Goutos d'aygo , se. perdra ; al. graiit riou . djrououUpus^ 
Oh I nani , nani 1 spun xmo, freoco rouzado 
Qae goiitejo tODtjpprs et ja^my. 8*eslm , 
Et Ion tendre pastoa idins soon amo «Inqnsido. . 

La recèt et a*en rs^fi^squis M 

♦ 

Pastous , poctes , muziquayres , 
D'un triple et gran councèr fasquen brounzi ious ayres.t 
Qu'a({nè8 bièla rocs tan baoots trambol^n estounats I 

Et boie aoDS, nostres goubemayres, 
Daycha-noiis feal^a nostre Podla en pat6 T . . 
Car 8*ayman à parla la lengo del jouyne atge , 
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Qa*il obscurcissait pour toujours ^ 
La Béarnaise partout encbantëe et redite , 

Koprit force et vie 
Pour cent anuées de plu$t!,« 

« 

Mais aussi quel joli langage î 
Quelle simplicité I quel tendre sentiment ! 
Gomme cette chanson dépeint fidèlement ' 

Un peuple qu^on croyait sauvage, 
Et qui aussi bien que Vamour parle amottreûsemenf. 

Des fleurs! du laurier! des iiuinorlelles ! ' 
Pour le poète Béarnais ! tout le pays lui en doit ; 
Grand, il a chanté pour le peuple, et son nom vit toujours, 

Ët^ses chansons toujours nouvenes , ' 
Ne 8*en votit pas comme tant de cbàiisons^ 
Goules d*eàu , se perdre au grand ruisseau de foublt. 

Oh ! non , non , elles sont une fraîche rosée » 

Qui coule toujours et jamais ne tarit ' 
J£t le tendre pasteur dans son âme altérée ' 
reçoit et s'en rafraîchit. 

Pasteurs, poètes, musiciens, 
D'un triple concert faisons retentir les airs I 
Que ces vieux rocs si hauts tremblent étonnés , 

Et vous autres nos ginivuinaiils , 
Laisst'Z-nous fêter noire poète en paix ! 

Car H Aous aimons à parier la langue du jeune âge , 




Digitizcd by Google 



— 186 ^ 

Acos entre nous nous ; perqué n*ea prene oombraigc ? 
Es-qa*à la mémo ibna la Franoe beou ? 

Lou Nord , ches el a soun bizatge , 

Ghes el loo M et jour a'iou seon! 
Qu'es la Franço? uno grando , une torlo famillo 
De Bretouus , de Picars , de Gascous, de Biarnés î 

Mais sèn tout s fia y s ! et sa glorio que brillo , 
ïouts boulèn la deffendrc , et sé ligats entrés , 

Lous estrangès , jalons roombrejoB , 
Bretons , Biarnés , Gascons , tonts alors s*aliarrdljoD , 
Touts alors non fan qu*un , et traquan en FVaacés \ I 

Daycha-nons doun eanta 1 pastourèls, pastonr^s, • 

De flous t de laourè 1 d*immortèlos ! 
Pel Poèto Biarnés, coumo ne s'en ptebio. 

Que i;adua en canlau li trèsso uno courouuo , . 

Bezès que lua Musa gascouno 
A camiaat très jours par U pourta ta sio II 

» 

Et moun but és raujpiil, ot de parti souy prèsie ; 

Mais aban de bous dire , adiou , 
Crezès que m'en baou tièr d'ab'éstat lou gran Prèslo (*} 
Sut i'aouta moantagool , oun Despourrin ès Dion 1 1 

Iasmui* 



<*) iaamiii avait ilt invité comme Graud-Prétre de la ftte. 
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Cèla est entre nous; poarquoi en prendre ombrage? 
EstHïe qa*à la même fontaine la France boit? 
le Nord eliez lui a son irisage » 

Chez lui , le Midi a le sien 1 
Qu'est la France? une ij'rande , une forte faïuilie 
De Bretons, de Picards, de Gascons, de Béai nais ! 

Mais ils sont tous frères, et sa gloire qui brille ^ 
Tous veulent la défendre; et si ligués entr'eux , 

Les étran^rs jaloux lui portent envie , 
Bretons, Béarnais , Gascons, tous alors se réunissent, 
Tous alors ne fonl quuu^ et frappent eu Français!! 

Laissez-nous donc cbanter -t Fasteujrsret PasIouMIast 
De fleurs, de laurier « d'immortelles. 

Pour le poète Béarnais comme s'il en pleuvait. 
Que chacun en chantant lui tresse une couronne, 

Vous voyez que ma muse Gasconne 
A ohenûné trois joms: pour. loi porter là. sienne. . 

Et mon but est i euipii ; A partir je m'aprétc , • 

Mais avant de vous dire adieu , 
Croyez que je m*en vais fier d'avoir été le Grand^Prétre 
Sur Tautél moatagnard oii Déspourrîns .est Dieu It 
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A OBSPODflRllIS. 
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Lous Diiis dé lemps pas8^, coiim lou hilli dé IVlacio, 
Si toub nou badèn pas eu quauqu escuderte-^ 

Ait raz deiis boueus , deùs agoets , deiis nioutoiis 
Goum loQ Dkiu dé keH^Ji , jsi lou» Diiis dé ia labié. 
Si tOQls nou badbn paa aiSi miey dé quattqa'estable , 

Qa'auques-us qoé badètt paalim^ « 



Âtaii ia qiian badous au pè ô&(à mount dé Poney, 
Cyprieii , au hètoiey d'è.ipailbal dé AtoniraUes , 
Leti qpé fiaasé» aii& braa dé nousles pvslourdtte^i' 

Y couroanat de flous , per étiea iNQ^^ulat » ' ' - - 

Sus lurs blancs conclMnots qvtei sentis aioolal. 

Deiis paslous adourat coum l'enfari doit muacle i 
Qu'eus parlés aùta leii coum û pétU ouracto ' ' • 

Y tout emberbéqoils dé la gaiijoose humôa » * 
Qu'apprengouD à paria* • la kmga» • dé< > Tanioil. ' * ' 
Oui dé ramou !,..«^:IHil*8abiaqQet fo«4il-lenga«ye »' 
Chic à chio qui*u gagna éà bitatyc en l^ialye v- 

Y tau coum foun la neù aii sourell deii boun Dî(l» 
Qui a sourtiu auta icU lou^ Àspés dé Toumpiiu^ 



A DBSPOURBUS. 



Les Dieux du temps passé , comme le fils de Marie , 
Si tous ne naquirent pas dans quelqu'écurie , ' " - 

Auprès des bœufs , des agneau?^^ des moniétuB, 
Comme le Dieu de térilér à les CMemL db la ftillle, 
Si tous ne'Auisseiit pas au miliea d^one tétablë , 

Quelques-uns naisseiil paslebvtf. 



•t"i ' ( 



Ainsi liMr9que Au nàquis au pied du. mont de.Poiiej), 
Cyprien, au. Imn-vuHea û'xm Ifpîa de Aeuts • - 
Bientôt tu pssm^dana les^bcts ide .nos^ pastowelles ,i 
Et couronné de fleuis , par ^les; dorloté," ■•>• * 
Sur leurs blancs eoussineis lu te sentis p9H&. 'r . ' 
Des pasteurs adoré coinrue l'enfant du roirncle , ' i - 
Tu leur parlas aussitôt comme un petit oracle 
Et tous émerveillés de ta joyeuse humeur - ■ i ' 
Us apprirent à parler la iengi»i^ iramiDOP. • 
Oui de ramottrM» Dte -^it 0^ pdli langage , * ' 
Peu à peu gagna de village On; vâlage, - 
Comme fond la neige au soleil du bon Dieu , 
Comment sortirent aussitôt- les Jispois de foiubre. 



I 



L'esprit coum l'ai'izéret , à larray qa*és desbcithe i 
Etbs desempusch n'aboun de groassîè qué la peilhe 

Y lous pics y loa Gabe en tors arricouquets 

RéJigoun lous plasés y loos goueys deùs pouquets. 

Ta lengue nouste may badude à la noanlagne ; 
Qué nous |>Iats qu â Tesloa d*ae berde campagne ; 

Qu'ayme las flous , lou sou , lou cett blu pla sfeHat , 

Y lou Gabe oùu cent cops, souq froun s'ey mirailluit. 
Qu arribèo après tu loos cantayres dé bille , 
Hourcastreraé , Mesplès , Bitaubé, Fonndébine , 

Y tant d*atttè$ après Mey loos noustés pastoos» 

De tan d'arrépourès , nou gouardèn què lous tous. 

Penden o siècle d'or deseiopnscb ta biengode , 

Noustés Pays qué cantèn toiin Anesque pergude 
Lou malliurous Pastou, dab la Beryèrc en plous , 

Y souo Fidel Pigou, sensible à lurs doalous, 

Mes u die pourtan , la troumpette guerrière , 
Qu'eus dits qué rcnnemic , qu'a passât la liountière. 
La fanfare aûta leU qué succède au clan, 
Coum lou e^nt dé Booget^de Ufsle , à DespoorrI. 
Mey pourtan Ions Aspés en courren à rarmddo « 
Qu'és broumben dé ton pay y do sa triple espadc , 

Y lous tcndrés pastous , lous noiinchalons aùlhés » 
Qu'és Ihébèn aiita Icii terribles fusilbcsl 



(') Quatre des plus jolies chansons ûe Dcspouirtui. 
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L'esprit comme i oiseau, au soleil se réveille, 
Eux depuis lors n eurent de grossier que lears vélem^nU 
El les Pics et les Gaves dans leurs létes 
Redirent lea plaisirs et les iieines de leurs eofanls. 

Ta langue notre mère, née à la mo&lagtie 
Ne se plaît qotk la fratobear d'aoe verte campagne ; 
Elle aime les fleqrs, le soleil, le ciel bleu parsemé d*éU>iles 
Ët le Gave ob cent Ms son tronK s*est miré. 

Arrivèrent après loi les cbautcurs do la ville . 
Hourcastrémé, Mesplés, Bitaubé , Fondeville, 

Et tant d'autres après Mais nos pasteurs» 

De tant de proverbes n'ont gardé que les tiens» 

Pendant un siècle d'or» depuis ta bienvenue» 
Notre pays a chanté Agnelle perdue , . 
Le malheureux Pastetar , avec Ja Bergère en pleurs » 
Et son Fidèle Pigcu^ sensible à ses douleurs.. 

Mais un jour pourtant iatronipctte gucrri^re^ 
Leur dit que Tennemi a passé la fr^ii^» 
La fanfare aussitôt succède au chalumeau » 
Gomme le chant de Bougei^de-UIsle à Bespourrlns» 
Mais cependant les Aspois en courant à Tarmée., 
Se souvinrent de ton père et de sa triple épée, . 
Et les tendres pasleurs , les lioucUaiaas bsergcf^. 
Se levèrent aussitôt terribles fusiliers l 
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Aiis noumbrous onocmics qiu coum la mar prégoone^ 
Peu» seodès dé Lesco , coom peûs boscs de TAi^oiiDe , 
Biéné homié sus noi» , qu'abonn tàs ha raoïpeû ? 
Qa'abooo la Marseilhése ! y qu'abonn ft drapeCil 

Qu'eiï cale tiéue liaiil , y qu'en aboun la tailhe ! 
Penden viugt-et-cinq ans , qué dura la hataillic ? 
Oùn rhyher , oùn lou Ceù , per nous qu c^iuu pourlat j 
Qué deffeudem lou sott , TauDOU , la Liberlat ! ! 
Tonts tous Reys qui labets , es gaûseo ha la guerre , 
Qu*és bédoun oubligats dé melte jOuilh à terre. 

Y (le louts acpiels IVays, qui s èren , Diii qui crcy, 
Ucjtâ souldats , ou démouns ! — bèt û qu és bira Ucy. 

* 

Y ci6dés quaqucl Hcy fjui hé d'aiiles campagnes; 
Qu és (icsbroumba janioy la Ifaiit sus tas Mmmfagnes! 

Y si dé souDS Suédouès , Iheù n'arreslè lous pas , 
Dab quauques diu-bibans qui nou coumprénèn pas? 
Si quoaa quattque bersét detts tous é Fespéroune , 
Nou Tarribe souben , la ma sus sa couroune , 

Dé dise : « Diii bous aydc ! » estounat , Diù qu'aL sab , 
Dé n'abé pas engouère u berrét sus lou cap I 

Tau coum Ions ponriquets é séguin la garie , 

Ataii qu'cns sec pcrtout la boutz dé la pairie.- 

Y si lous l ibérés la bédcn en Irabès, 

Déban luu mountagnoù qu es quilhe sus lous pès ! 
Aquiu , déban lous oneïlbs , tonstem qué Ta présente , 
Si noil gahe lou maù dé la patrie absente. 
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Aux nombreux ennemis qui comme la mer profonde 

Par les sentiers de Lcscun , comme par les bois de l'Argonne, 

Venaient fondre sur nous , ils eurent pour se faire un rempart | 

Ils eurent la Marseillaise ; ils eurent un dirapeau ^ 

Il fallait le tenir baot, ils en eurent la taille l 

Pendant vingt-ctmi.anB qpie-dvra la bataille» 

Oh Tenfer, o& le ciel, par noua était portée 

Nobs défendbns le sol , Thonnenr , la liberté ! ! 

Tous les Rois qui alors osèrent nous faire la gi^rri^ , , , 

Se virent obligés de mettre genou terre , . , . 

Et de tous ces frères, qui s'étaient , Dieu je crois , 

Fait soldats, ou dénuuis.I... Un cl'entr'eux. deviiKt Bqi.. 



Croyez-vous que ce Roi qui lit d autres campagnes , 
Oublia jamais La haut sus las Mountagnes ! 
Et si de ses Suédois, peut-être il n'arrèMi les, pas , - 
Avec quelque» dieit^varU qu'Us, nc^ comprenaient pas ; 
Si quand quelques versets des tiens l'alguîllonnje , m' 
Il ne lui arrive Souvent , la main sur sa couronne , . 
De dire : Dieu vous aide ! étonné , Dieu le sait , 
' De n'avoir pas encor sur la tê|.e un berret î . 



De même que les petits poulets .sulket^t la poule y 
Ainsi nous suit partout l'amour de la patrie « . ^ 

Et si les hommes de la jilamc la voient de travers,^ 
Devant les montagnards elle se lève sur les pieds. 
Là , devant les yeux , toujours il Ta présente 
S'il ne lui prend le, mal de la patrie ab^fiptp. 

' ' 43 
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Tu qu'en as tout lâùnou 1... Mey tabé Cyprien, 

Quoau débara lou brut d'aquét bèt mounumen , 

Qaé lous brabe^ Âspés emponnden à ta glori t 

Présens, absens, à Uràts, qa*eD8 biengous en mémori» 

Tails Biarnés dé France', y tatis dé Festrangè , 

Que nou j'abou qu'u crit de Slockolm à Algè. 

Reys , pastous , coum au brès dé l'Enfan dé Marie , 

Qué pourlèo lou tribut aû hilh dé la Patrie* 

U Rey d*abord ! 1 Après bieagoDn lous dépatats ! 

Lous qui ii*an dé prégoun...* Pusch lous brabes soùldats 

Qui n*an pas descoubert aûs sables dé TAffriquc , 

Las miiitis deii Pérou , ni l'or dé l'Amérique ; 

Y conra moussu Bugeaud , n* an pas crédit oubert 
Tà tira soiis boudjous dé mous d'Abdel-Kader l 
Mey loa c6 qaé hè tout.... Après la gen d'espade 
Qu'an pague bère chic... Nous auts qu'em cbens soutade; 
Qn'at sabes, Cyprien, quem prattbes lous pastous , 

Y tounnuls aulà raz qué lous noustés moutousl 
Mey toutu quoan aùrem las oiiilhes enlécades , 
Quoan nou pouyrem paga las darrères bacades ; 
Quoan s'ens dettré séca lou grulb entré lous dits; 
Quoan sé detlrem mouri dé hami coum oun dits ; 
Plus leû qu'ans bénérem la salière y la cape , 
Dinquaii darrè bassia , y la darrère crape , 
Mey-Ieii qu'aùs arrè-hilhs poudousson dise arrens : 

« Toun pay qué desnéga lou noum dé Despourrens I » 

X. Navaraot. 
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Toi» ta en as Umi rhonnearl... Mais aussi Cyprien» 
Qaand se réfModit le bruit de ce beau monument, 
Que les bravés Aspoife élèf^nt à ta gloire, 

Présents , absents , à tous , tu nous vins en mémoire. 

Pour les Béarnais do Franco et ceux de l'étranger,' 

11 n'y eut qu'un seul cri de Stockolm à Alger. 

Bois , Pasteurs , comme au berceau de TËnfant de Marie , 

Ils portèrent le tribut au fils de la patrie. 

Un Roi d*abord ! ! après vinrent les Député 1 

Ceux qui en ont de profond... puis les braves soldats 

Qui nont pas découvert aux sables de l'Afrique 

Les mines du Pérou , ni Por de P Amérique , 

Et comme Monsieur Bugeaud , n*ont pas crédit ouvert 

Pour tirer sur les boufi^ons de Monsieur Abdel*Kader ; 

Mais le cœur a fait tout..,. Après la gent d'épée 

A fort peu d'argent... Nous autres n'avons pas de traitement; 

Tu le sais , Cypfien , nous sommes pauvres les Pasteurs , 

^ tondus aussi ras , bétasl que nos moutons. 

Mais cependant lors môme que nous aurions les brebis malades , 

Quand nous ne pourrions payer les dernières bacadeg. 

Quand devrait _8e sécher le breuil entre les doigts , 

Quand nous devrions mourir de faim comme ou dit ; 

Nous vendrions plutôt la salière et la cape , 

Jusqu'au dernier agneau et la dernière chèvre , 

Plutôt qu'à nos derniers neveux personne pût dire : 

« Ton père a renié le nom de Bespourrins. » 

X. Navabrot. 
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LOD BDULH ODLODEOO. 



Da mantou blu. dé ceû , bus pics qué t'amantoiiloD ; 
Lous dus Gabes d*argen , eoum dos juméûs qui conlon , 

Qii'et cintoû lous coustali? , y couni dé diamniiis , 
Dcii houec dé lurs calhaiis hèn^rélusi lous flaocs. 

m 

Toun courset dé ramparts y dé bielhes muralhcs , 
Per lou temps esquissai, qu'enseigne las cntralhcs , 
Doun sauloQ las maysous > ta s éslcné s'aii soii , 
Pionan coam lous moutous qui ban tà l'arrayoub 

T ta raUbe aii printemps, poil boun Ditt piogourlade. 
Dé boscsy dé camps, dé prais, tao béroy pigalhade, 
Qooan y jognon deû sou lous arrays réunits , 
Lous amous dab Taiizet, bey dében ha lors nids. 

N&VAIEOT. 
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LB VmU. OLOROI. 



D'an manteau bleu de ciel , les pics t'amanièîent ; 

Les deux Gaves d'argent , comme deux jumeaux qui coulent t 
Te ceigueiiL les cùlcs , et comme de diamants , 
Du feu de leurs cailloux , fout reluire tes ûaucs. 

Ton corset de remparts et de vieilles murailles , 
Par le temps déchiré, laisse voir tes entrailles, 
D'où sautent les maisons , pour se répandre sur le sol , 
Par bonds > comme les moutons qui courent au soleil. 

Et ta robe au printemps , par le bon Pieu diaprée , 
De bois, de champs, de prés, ,$i joliment marquetée; 
Lorsque tous les rayons du soleil y jouent , 
Les amours, avec les dseaux, doivent y faire leurs nids. 
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LOn PASTOO lALHDROUS 



D'aùla yeuse pastouroulette 
Qui hou yamey tan atnourous) 
Et qui pourian, ingrate Attuette^ 
E hou yamey tà malhuroust 

Ah ! la noueyl la mey éstigglade 

Que y a mench do lugras peu ceii; 
Péndén Thyber, sus la soiistrade 
Que cad meuch 'dé piumaiihs dé ueù; 

La braue eu .flou qu'a meuch d'âbcUheS) 
Lou bouscatye qu*a mench d'aûztès; 
U camp laûrat mèy chic d*areilhes, 
Et lou Pount^lioaiig , mench dé troupèls; 



LB PASTHOR HALfifiDRBUZ. 



D^aussi gentille bergère 

Qai fut jamais tant amoareux 

Et qui paurtant, iograle Annette^ 

Fut jamais aussi maiheuieux; 

Ail ! la nuit la plus étincelaQte> 
A moins d'étoiles au ciel ; 
Pendant l'hiver, sur la fougère, 
U tombe moias de Hocoas de neige ; 

la brayère en fleur a moins d'abeilles-, 
te bocage a moins d'oiseaux^ 
Un cbamp làboaré a moins de sillons , 
£t le PmlrlMng [1) , moins de 4roupeaux; 



(1) Grande lande dans laiiiMUe les paAteuis de i« vallée d'Oesau ifont paître Jeun 
troupeaux. 
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L'aùlonc qu'a inench dé souqwettes, 
L'cstiu qu'a mcDch dé ségadous ; 
Lou més dé May, mench dé flonreltes 
Et qaé bét bade meiicli d'amoits; 



Loa Gabe qjai descend ta réde , 
Qu'a mencb dé gras sus lou sablai, 
Qné dé chagris é m'as heyt béde , ' 

El dé iarmeâ m as coustat ! 



Hatoulbt. — 4825 
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L'automne a moins de pampres. 
L'été a moins de moissonneurs; 
Le mois de mai a moins de fleura. 
Et voit naître moins de d*amoiirs. 



Le Gave , qui descend si rapide » 
A' moins de grains de sable sur les rives , 
Que tu ne m'as causé de chagrins , 
Que tu ne m'as Ciît verser des larmes t 



LOnS DUS HAZAAS. 



Fakb. 



hm liazàas qii*èren fort amies , 

Le poule arnba dabord que bén aus pics! 

Aiiiuu qu'ey tu qui liûrès las batallie^, 
Qui dMoun eu bouée « d^arrouquèo las muraihes; 
Oon bÎQ même la sang deùs Diûs , 
Comrré «fab Taygoe deils arriûs. 
LouDg temps qué dura la querelle 
Et de lui Icrrible furou , 
Perlout s'es€ht;mia la noubelle. 
La pouralhe aiita leù courrou. 
Et matatne balente» 
A la plume luzente, 
Qué liou )a part deii qui bincou \ 
Lou truquai que disparéxou , 
Tristé, alébat, lâle pénente, 
Au bouiis deû bosc que s'eu aaa hountous ^ 
Ploura sa glori et sas amoas ; 
Sas amons, qn'ûgDaût pousaédabe, 
Et chens pudott, daban eth earessabe ; 



LUS mt COQS. 

• 



Deux coqs vivaient en paix : otie poule surViAi» 

El voilà la guerre allumée. 
Amour, tu perdis Troiel et c'est de toi que Vint' 

Cette querelle envenimée » ' 

Où du sang des dieuX même on vit le Xante teint ! 
Long-temps entre nos coqs le combat se mamlintk 
Le bruit s'en répandit par tout le voisinage : 
La gent qui porté ^te au spebtacle aoeounit; 

Plus #YiBe flélène ini beau plumage 
Fut te prix èa vainqueun Le Vainl^ cBspafmt t 
Il aUa se cacher au fond de sa relrailé \ 

Pleura sa gloire et ses amours ; 
Ses amours qu'un Hval tout fier de sa défaite 
Possédait à ses yeox. Il voyait tous les jours 
Cet objet rallumer sa haine et son tcourage : 
Il aiguisait scm bec, battait Faîr de ses flancs > 

Et ^exerçant tsmtre les vents > 

S'armait d'une jalouse rage. 
11 n'en eut pas besoin. Son vainqueur sur les toits 



Loa heu eslat de rauye et de yalou , 
Moun hazàa lou bèc s'agusabe , 

Que s'escfaalabatè , la terre espemicabe , 
Tan lou trigabe d^es benya* 

Nou n*aboa pas besomih , rdûte s*aiia puya , 
Att soom d'ù- teyt canta bîctori. 

La toure qu'entcnou lou cant deù bauitous, 
Adiù , las amous , et la glori , 

Tout aquéro péri débat l'urpe saugcnous 
Et per ù retour bien burous , 
De nabèt près de sas pourettes , 
L'aût tourna ha mille arrondettes 
Et s'esgaudi tant qui boulou , 
Diù sab si labéu eth bragabe 1 
Si cantabe » si clouquéyabe. 
Et quoan de hemnottes abou t... 

■ 

Atâti qu'en apareix à Tinsoulen qui's ralbe , 
Dell praiibe inalhurous qui houre débat eth; 
Lou supeil>6 souben à sa perte tribalhe « 
LlfifourtuDO qué pot balhaû bét eamuflét. 

Meschidapé dcU sort , amies , si m'en crédét , 
Quoau mèy semble queb amigalbe. 

Hatoitlbt; 1824. 



S'en alla percher et chanter sa vicldre* 
Un vautour 'entendit sa voix : 
Adieu les amours et la gloire ; 

lout cet orgueil périt sous l'ongle du vautour. 
Enfin , par un fatal retour 
Son rival autour de la poule 
S'en revint faire le coquet* 
Je laisse à penser quel caquet; 
Car il eut des femmes en fouie* 

La fortune se platt à faire de ces coups : 
Tout vainqueur insolent à sa perte travaille : 
Défions-nous du Sort , et prenons garde à nous 

Après le gaiu d'uuc ijalailie. 
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LOU FÂSTOn TUSIOH. 



Mlle. 



U youen et maluroax pastoo , 
Segot aû pé dTù ber, près cTùe .aigae bribettfet 
S'oocDpobe dé soud amou , 
El disè éthe boats doulenle : 

* 

. « Qooan yoo parti Testiâ passai, 
Tana goaarda Ion troupèl sus la plane « 
Aimette qu'ère chine; are, qooan soy toarnatt 

' Qué Fey troobade et tà bère et là grane. 
Qu'à souns aiiraits moun cô s'ey embcscat. 
Coum ati darè dé i ouilhe é seg toustem Tagaère, 
Ueos Ions cams , bons lous prats et dinqu'aii soam detis rocs , 
Yoa taa médich séguéchi ma beryère , 
Et ronndeley'aO-loar d*ère en lonts locs. 
Mes plus bergougnous qu'û maïnalye , 
Si m'espie , qué soy rrniyo couin û carbou. 
Labets l'arrisoulct qu eu bien sus lou bisatye • 
Mès d 6 air trufandè , qni-m' tire Ion cooratye , 
Deû ha coanéché monn amou. 
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LH PASTHUR TIHIDB. 



Ufk. 



Uq jeune et malheureux pasteur, 
Assis auprès (Vun saule , sur le bord dune eau courante, 
S'occupait de son amour, 
£t disait d'une voix dolente : 

« Quand je partis , Tété passé, 
Pour aller garder le troupeau dans la plaine , 
Ânnette était petite; maintenant quand Je. suis revenu 
Je l'ai trouvée et si belle et si grande , . 
Qu*à ses attraits mon cœur s'est englué. 
Comme après la brebis suit toujours Tagnelelte , 
Dans les champs, dans les prés , jusqu'au sommet des rocs , 
Moi de même je suis ma bergère 
Et je rôde autour d'elle en tous lieux» 
Mais plus timide qu'un enfant , 
Si elle me regarde, je deviens rongé comme on charbon ardant. 
Alors un sourire lui vient sur le visage , 
Mais d'un air moqueur , qui m'ôte le courage 
De lui faire connaître mon amour. 
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Coum lous aùls pastous deû bilalye , 
Si , dab ère , cm sabi Ilùram à la gaùyou 

Et hoaleya hens iou bouscatye , 
Qué coumeoceri TheCl de la m'amigalha. 
Dab cacalîques sus la talhe, 
Qoé la héri bèt drin saute ; 
On qu'eu liéri , d'ab bére palhe , 
La môusque ta la hà graU^ ; 
Ou tà qu eslousse à las endébioalhes , 
Qu'eu cluquéri Ions ouelhoQS dab la màa ; 
Més au hà las mendrés gauziailles, 
Yen noum* gaûzi pas hazarda* 
Quoan la qoicti loa sé , qué soy bens la tristesse 
Toute la noueyt , alenguit do doulou ,. 
Qué m'indigni de ma péguessQ , 
Qai m'empêche deû hà cou&écbe moun ardoa; 
£t dé potl qii*ugiiaûte pastou, 
Hencb amourous , més mey plé dé hardiesse , 
Noa s*aue amouracba dé ma youenne mestresse , 

Et garbéyam' soun courichou , 
Quem bey taii lendouma la plus bère proumesse , 
Deû déclara franquamen moun amou.... 
Lou die é bien ? Près dé i'amistouzetle , 
Qué bail biconleya , coum ù peich endroogat; 
Més chens gaQza parla dé ma peine secrette...» 
Bey dounc malhnrous lou mé bat ! » 

Disen ious darrôs moûts , lou pastou s'ey Ihébat. 
Qu*euten ù brut , darrè quaûqae brauquelte , 
Qués blre , et crét qué Tan CDbisecglat , 
Qaoan aperceù sa chère Amiette.... 
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È 

Comme les autres bergers du village , 

Si, avec elle, je savais me livrer à la joie 

Et folôtrer dans le bocage , 
Je coiiiinencerais peut-être à m'en faire aimer. 
Avec des ohatouilles sur Isi (aille, 
Je la ferais un peu sauter, 
Ou je lui ferais avec une paille 
La mouche pour la faire grater, 
Ou pour la mettre à deviner, 
Je lui placerai la main sur les yeux; 
Hais à lui faire les moindres caresses, 
Je n'ose pas me hasarder^ 
Quand je la quitte le soir , je suis dans la tristesse ; 
Toute la nuit , plongé dans la douleur , 
Je m'indigne de ma faiblesse, 
Qui m'empêche de lui faire conuaitre mou ardeur ; 
Ët de peur qu*nn autre pasteur , 
Hoîns amoureux , mais plus plein de hardiies^e 
Ifaille s'amouracher de me jeune maîtresse 

El s'emparer de son cœur. 
Je me fais pour le lendemain la plus belle promesse 
De lui déclarer franchement mon amour. 
Le jour paratt-il ; près de la bien-aimée , 
Je viens tourner comme un poisson empoisonné , 
Mais sans oser parler de ma peine secrète ; 
Que mou sort est donc malheureux » 

£n prononçant ces derniers mots le pasteur s'est levé. 
Il entend du bruit derrière quelques broussailles ; 

n se retourne , et ne peut en croire ses yeux , 
Qua}id il aperçoit sa chère Aonettct,., 

U 



t 
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Qu*ey bien ère médiche , et non 8*cy pas trotimpat. 
Qaé cercabe sotin fray à trubés deu bonscatye ; 

Crédén qu'ère eth , tout-dous que s'approucha , 
Tau dà l'estreyte ; et s'cntrncn nouma , 
Ere s ère escounude , a<i bél miey deïi bnmcatye , 
Tà ponde à soao ayse escouta. 
Malgré tau bénalèye hurouae , 
Tous dus qo'èren estramoosils. 
Més lou pasLou» lous ouelhs encouère engourgoucils , 
Bédou la beryère hoiintouse ; 
Et se pensa : Lous prémès mouU aoun dtls ; 
' Et fini deù hâ part de sa peine amonrouse. 
Si prengoa. d'abord Fair fâchai , 
Aquet air, non dura pas hère. 
Balle ii , lous dus sét^als sus la lieuguère , 
Qués ben binl sermens d'amistal 

Lou pastou que sèrc Iroumpal, 

L'ari isoulét de la beryère , 

N'ère pas aiilà irufandè , « 

Counr soun amouroos at èrëdè. 
L*ainoa qui la tiennè dens sas doaces cadénes , 
Qo*eû rcndè loa oô moftt , coum lou cô dé rescheû ; 
Et lou pastou , qués housse espargnal hère peiaes , 

Si s'ère espbcat driu plus leii. 

E. Picot. 
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CTëlait bien elle, il ne s'esl pas trompé. 
Elle cherchait son frère à travers le bocage ; 

Croyant que c'était lui, doucement el!t^ s'appiocha 
Pour lui faire une surprise ; et s'entendaul nommer , 
Elle s'était cachée au milieu du branchage , 
Pour pouvoir à son aise écouter-.. 
Malgré cette heureuse aventure , 
Tous les deux restaient tous interdits ; 
Mais le pasteur les yeux, encore humides , 
Voyant la bergère honteuse , 
Pensa : Les jjremien mots sont diU ; 
Et finit de lui iaire part de sa peine amoureose. 
Si eUe prit d*abonl rair fàcbé , 
Cet air là ne dura guère. 
Bientôt assis sur la fougère , 
Ils se firent vingt serments d'amitié.... 

I 

r 

Le pasteur s*était trompé ; 

Le sourire de la bergère , 

N'était pas aussi moqueur 

Que son amoureux l'avdit cru. 
Uamour qui la tenait dans ses douces chaînes , 
Rendait son cœur aussi mou que le cœur du sureau , 
Et le berger se serait épargné bien des peines 

S'il eut parlé un peu p]ut4)t. 

N £. Picot. 



RBBÉ Di L'ABBH PUTOO. 

( ËXTR^IT. ] 




A pêne dens moun Iheyt lou ilaugnac drommihoa 
Dé mouns sens afilaquits prénè poussessiou , 
Qaoan Tespril ayitat dens ù rèbé m'ei^are 
A trubès mounts y prals, atlprès d*ùe oande dare. 
Qui roullabe cbens péne en8 û petit baloo, 
Tout piDgourlat de flous de mantue coulou. 

, En aquet loc charman , chérit de la natiire , 

Ue hemme qu'ey abé d'esclatanle figure ; 

Tout en ère tiennè do la Dibinitat , 

Brilhantc coum lou sou dcns sa simplicitat^ ' . . 

Non bédèn pas en ère inutile parure, 

Non couneix pas lou lard ni Tart de la coueyfure ; 

Bers ère m'en anèy per soun charme attirât , 

Qui est donne bous si'û digouy? — lou qué soy la Bertat, 

Sim'rcspoun tanticara ; louis m'an descounégude , 

Banide de partout , aqueslti soulitude , 

Qué m offreix lou rcpaùs qué Thomi nou hoiï p9S 

£t benye loo mesprèts qui hè dé mouns appas. 

Hens lou mounde nou ya qué roensounye.y qué ruse: 

Lou btcL dé moon noum qi^attqué cop que y abuse. 
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( BXTKAIT. ) 



À peine dans mon lit le sommeil indoleat 
tte mes sens affaiblis prenaient possessiOQ , 
<}i]and Tesprit agité, dan» utt rêve m'égare,. 
A travers monts et prés , auprès d'ane onde clâire 
Qui roulait sans efforts dans on petit vallon 
Tout émailié de fleurs de diverses couleurs. 

Dans ce lieu cbarmant, cbérl de la nature, 
n y avait une femme d'éclatante figure; 
Tout en elle tenait de ïa divinité , 
Briliaate comme le soleil dans sa simplicité > 
On ne voyait pas en elle d'inutile parure ; 
£lle ne connaît pas le ford ni Tart de la coiffures ' 
Vers elle jé m'avançai , iDar son «barme attiré* 
Qui donc ^tcs-vous , lui dis-jc ? — Je suis la Vérité 
Me répondil'Ollc aussitôt; tous m'ont méconnue <» 
Banni de 4>artout , cette solitude 
M'offre le tepos que ï' homme ne veut pas 
Et venge le mépris qifon lait de mes appas. 
Dans le monde il n*y a qae mensonge et que ruse;; 
Le vice, de mon nom quelquefois y abuse 
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Encoure dcquct noum si pren aiitoritat , 
Qu*ey Tunique tribut qui receii la Bertat. 

Snfsprès , you rcsponnouy : Bertat tout' adourable , 
Toui nat , biet dissipa lou trouble qu'ins accable ; 
Biet counfoundé Terroa quUs* à toùts abusais , 
Ben troubérat mantu qai-b* seran affidats. 
fintertan si boulèt per boste ooumplasence , 
Dcîis gentiîis de Béarn da-m' quaiiqué counécbence ; 
Tout bé y ey coiinfoundut , lou barou , lou marchan.» 
Lou judyc , lou barbe, lou noble, lou paysan, 
Aydat-mé drio , si-b' plats » à suslbéba la tele , 
Qui cbens distinction crob toute la Qaoelle. 
— Bat harèy dab plasé pux qué in*at demandât , 
Ët tout de suite atai'i coumença la Bertat. 
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Encore m de oe nom il prend quclqQ*aotorité » 

Cest Tunique tribut que reçoit la Vérité. 

Surpris , je répondis : Tërîlé 1 toute adorable 
Revenez, venez dissiper le trouble qai nous accable; 

Venez confondre l'erreur qui nous a tous abusé ; 

Vous en trouverez plus d'un qui vous seront dévoués, * ■ 

En attendant , si vous voulez par votre complaisance « 

Dès genUlshommes de fiéam tne donner quelque connaissance, 

Tout y est confondu « le baron , le marchand , 

Le jage, le barbier^ le noble, le paysan; 

Aidez-moi , s'il vous plaît , à soulever la toile 

Qui sans distinction couvre toute la nocelle. 

— Je le ferai avec plaisir puisque vous me le demandez , 

Et.tout de suifce ainsi commença ia Vérité. 
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LA BRUBIB DE LAS BITS. 



UlilMi M la f onlaiii» 



U maù qui répon la hérou (1) , 
Mail qui loii Ceû den sa furou , 
£mbia ta castiga Iou£ pécais de la terre; 
A las Bit$ qué hasè la guerre. 
La Brwm , dab lou sou béré -, 
A cade pà qué s*arroudé ; 
Lou i'éble que» péiibe , 
T.ou mey hoit (jiié patibe 
Lous cabarets qu èrcn abandounats 
Et briacs noun bédèo plus nats. 
Si caOque cop per la ëarrère , 
Troubaben ue briaguère , 
Qu'ère dab bi diougat ou méchante licou 
Qui lou praube aganit abalabe ù pintou. 



<1) Un tQSl qui répand la terreur, 

Had le ciel en sa fareur , èle. , etc. 

( U* màmtts malf^iet 4e la fetit») 



LH BHOUIUABD OBS VI6IHS. w 



Un mal qui répand la terreur > 
Mal qae le Gel en sa' foreor, 
Sayaya poar cbftlier les péchiés de la terre \ 
■Aux Ttgnes faisait la guerre » ' 

La brume avec son venin 

A chaque pied s attachait, 
le faible ]^)éri9sail , 
Le pins fort iangoiâsait ! 

Les ciÂnirets étaient abandoimés) 

Ivrognes , on n*en voyait plus. 

Si quelquefois dans la rue. 

On voyait quelque soulard , 
C'était du vin drogué , ou de méchante Uqueùr 
Qne le pauvre altéré avalait na pinUm. 



(1) C'est ainsi ^ac les paysans appelaient fOutitm, 



L^oobrè, cbeas bi > trâte qné tribailtabe t * 

Et lod meste roaeynat « tà bibe qu'emprountabe. 

De loat constat tabé> cadn qaé seDti lett 
Lou besouiog dé coiimbattQ aquet terrible fleû* 



.L*û qué disè : qné soirn petits afiyamed; 
Nou disé IVilt' s Ce sont des cryptogames ; 
Lou papè souffre tout, anem souffrem la bit; 

Alita leii heyt coiim estou dit. 
Dap ù gran bouhadé tauiôs qué rarrousabeu^ 

Ou dap houpes qué ia poudraben ; 

L'ti qué panabe en û taaua 

La proube deûs camis ; 

Aquet qu'eniplegabe caiisée , ' 

L'aiit' braze, et l'aiit' aironsée. 

Per quinze sols ù pharmacien. 

Dé la gooari qu*eb dabe lou mouyifeii. - 
Â Salies qué ta saiaben. 

En gQaûtè endreC qué la eouchaben^ 

Kt you que m'arridi do touls aquets luec 
Do touts aquets altrape-pecs 

Mes entcrtan lou maii pertout que s'emmalibe , 
A Gan , Lasseube et Jurançou > 
Qu'enténen la même cansou. 
Lou Mémorial qui parle cou m û iibc > 
Peu prumè cop belheû nous hé pas la leçou. 



L'ouvrier sans vin , triste. travsiiJIaU»' 

Et le matire rumé , pour vivre empront^Ué 

De tous côtée aussi chacan sentit "bienlôt- - 
Le besoin da combatire ee terrible - fléau. < 



L'un disait : ce sont de petits insistes ; 

Non , disait l'autre : ce sont des cryptogames ; 

Le papier souffre tout , allons souffrons la Vigne ; 

Aussitôt fait, aussitôt dit. 
Avec |in grand soufflet, tantôt on l'arrosait. 

Ou avec des houpes on la poudrait ^ 

L'un passait dans un famîs 

La< poussière des chemins ; 

CeluÎMsi employait la chaux , 

L'autre de la braise, l'autre de la résine; 

Pour quinze sols un pliarmacien 

Be la guérir vous donnait le moyen. 
A Salies on la salait , 

Dans un autre endrdt on la couchait. 

Et moi, je me moquais de tous ces visionnaires 
, ' De tous ces attrape* nigauds. - 

Mais en attendant le mal s'agravait partout; 

A Gan , Lasscube , Jurançon , 

On entendait la même chanson. 
Le Mémorial qui parlé, comme un livre ; 
Pour la première fois peut-être na put foire la l^çon. 



Coam bèt , soiiben f expéiiencé , 
Aîis camps baû mey qué la sciencô » 
D'u BicHiot rscoulat 1 abis , 
Au mench qu'eu pé déra gratis^ 
D'aquet maii la maaiboulence » 
Diii sab soulét quoan dorera, 
nés Tarrépoiiè qa'ens dits dap afidence 
« Aydet boun homi et Diii qué t^aydera. » 
Àquiû desàus b'ey counfience , 
Pourtan noum' soy pas adroumit. 
Goura û malau aymat qué soueigiu pià la bit ; 
Qué tàlhi tard et court; qué hèy force proubagneâ 
Qué terri W qui pooich ; qué bareyti prégoun 
Au mena dus cops en tau da foun. 
Et qaoan ey bouy semia gragoes , 
Quey hey niilloc et pas roumca , 
Permou qués tribaille soubeu. 
Qu'eb diserey dé plus : qué curi las arreilhes 
Quoaa àt cati qd'ealhebi las houeUheSy 
Gercan sostout à descroubi 
'Obn s'estuyou toa saco-hi (1). 

Qu*ey réussit -eafitt , et qnîi nat banilhe «réde « 
N*a pas.qu'at biene béde ; 
£n ban ço qui p*ey dît , 
Qu'èy rend ut Ja bogue à la bit. 
D*arrasims qu ey toute carcade 
Aû loc qué lous bésis , 



(i) Insecte qui fait beaucoup do mal à la vigne ; les paj&aos lui ont donné to 
'«te mea^ («nce-tin). 
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Comme souvent l'expérience 

Aux champs vaut mieux que la science , 

D*wi vieillard écoutez l'avis , 

Au moins il vous le donnera gratis. 

De ce mal la violence , 

Dieu seul sait combien durera , 

Mais le proverbe nous dit avec assurance : 
« Aide-toi bon homme et pieu t'aidera. » 

Là dessus j*ai grand* confiance , 

Cependant je ne me suis pas endormi. 
Comme un malade chéri , je soigne bien la vigne. 
Je taille tard et court ; je fais force provins } 
Je terre tant que je puis ; je bêche profomîément 

Au moins deux fois, pour lui donner du fonds. 

Et quand je veux y faire du grain t 

Au maïs, je préfère le froment. 

Parce qu'on le travaille souvent. 
Que vous dirai-je de plus ; je cure les rigoles , 

j enlève quand il faut les feuilles , 

Et cherclic surtout à découvrir 

Où se cache le «uce-vtn. 

Enfin j'ai réussi, et qui ne voudra lo croire 

> 

N'a qu'à venir lé voir ; 
Eù faisant ce que je vons dis 
rai rendu la force à la vigne ; 
. De raisins elle est toute chargée \ 

Tandis que mes voisins , 
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Qui noua' héraa pas ue licrrade , 

Qué m'accudea de dourciéris. 
Hés qu'eus ey respounut : « N*ey pas pou à la hrume , 

Qué la gooaf^cbi ooum (ou rhume 
Cbens poutingues ; — > t'abé hère âé bi boorret , 

Lou tnbail qu'ey lou mé secret (1). 

U Paysaa DEii luÛT DE Gan. 



(1) Mais k' vieillard fut sape 

De iciir appi-fiKlre avant sa mort 
Que le travail est un trésor. 
( La FornrAixB. Le Lahoureur et tes enfnUs. ) 
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Qui Dç feront pas une ferrade , 
Bl*accu8ent de sortilège. 
Mais je leur ai répondu : je n'ai pas peur à la hrume , (1) 

Je la guéris comme le rhume 
Sans remèdes; — pour avoir force vin nouveau, 
Le travail voilà mon secret. 

Un Paysan du uaut de Gan. 



Pour copie conforme^f 
É. V. 



(I) Proverte Béanuis : Se dit d*iiii luNaune haidi. 
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. ARRBPOUfiS 

( p&ovGBBES imm £T mm mmm ) , 



ivec la traductioa. 



Au pé de la muraiUe, qué counéchen hm nutçou,^ 
« Am pied de la muraille, on coimaU le magou. » 
Ce qui équivaut en français : 

« A l'œuvre , on connaît l'ouvrier. » , ' 



Peih qu*ey mey près qué camise. 
« La peau .est plus près que la chemise. » 
C'est-à-dire: 

Il faut songer d abord à ce^ qui nous touche dq plus près. 



JUouli d'escoute-plouye» 
« Moulin qui attend la plaie. » 

Se dit de loute entreprise, de tout homme qui < 
lentement. 

45 
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Bail mcy paya haure que haUrillou. 
« 11 vaat mieax payer un bon forgeron qu*on médiocre. » 

lou hoû (jtt*en mb mey dens sa maysou 

Qué lou saye dens la deiis utils. 

• Le- fou en sait plus dans sa maison 
«c Que le sage dans celle des autres. » 

Yentou dap y entent , 

Et tripes dap moustarde. 

« gens avec les gens (de leur espèce) 
» Et tes boudins avec de la moutarde. » 

• 

Baille lou heyt, 
« Vaille ce ^ui est foit. » 

Ha de câ iripet, 
« Faire du cœur avec les enlraiUes. » 
Se donner du courage par nécesiité. 

Qui bire Vaste , 
Qué noun taste» 

« Celui qui tourne la broche « 
» N*eQ lâte pas. » 
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Plouromiques, 
« Plearniclicttr. i» 



Arriba à frul eoueUluU 
€ Arriver à fruit cueilli. » 

Cest-à-dire, trop tard. 



Loti qui hè coiim bel ha, 
N'ey pas ni iioU ni saye, 

« Celui qui fait comme il voit faire , 
» N'est ni fou ni sago* »> 



TruquetalUlés. 

« ( Mauvais sujets) batteurs de pav^ , 

» Coureurs de marchés. » 



Qne iea iire la plouye. 
«c 11 s'en moque comme de la pluie. » 

Cest^à-dire, il ii*a que faire de tels ou tels obstacles, 
personnes ou choses; il s'en défait sans le moindre effort. 
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Si n'ey plan quey arrouse. 
« S*il D*y pleut, il y arrose , il y bruine. » 
Il y a toujours quelque chose à prendre. 

M 

In^iet eoum matasefkba. 

Se dit d'une personne constammeot de mauvaise bumeur. 

Gratem quét graterey, 
« Grate-rmoi^ je te graterai. » 

Lou qui pren 
Qui s'esten; 

Lm qui da 

Que s'esta, 

« Celui qui prend 

» S'étend; 

» Celui qui donne 

» Ne bouge pas. » 

* A l'aygue douce noup hidet , 
A la bribenU qu'eb bedût» 

« A Veau douce ne vous fiez pasr, 

» A la rapide vous vous voyez, w 
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Deûs pèes et defU briacs 

Qu'aprenen toustem quaiiques beriats* ^ 

« Des imbéciles et des ivrognes , 

» On apprend toujours quelques vérités. » 



Qui d'ab set se couche, d'ab santal qu'és Ihèbe. 
Qui avec soif se couche , avec sauté se lève. » 



Oui trop amarre, chic estreing, 
« Qui trop embrasse , mal étreint. » 

Lou qui nott houleye 
Çuoan ey pouri, 
. Qu*arrau y il y ô 
Quoan ey romsi. 

« Celui ne s'amuse , 
» Quand il est poulio , 
» Fait rage 

x> Quand il est roussin. » 

Deii hé de moun beu-pay , 
Hè part à moun hillou^ 

« Du bien de mon beau-père 

» Fais part à mon Bllcul. » 
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Las hères plumes gué hen hm bets aMseis 

« Les belles plumes font les beaux oiseaux. >» 



NaU coum û toupy de Garas» 
« Neuf comme un pot de Garos. » 

Qui aberteich nou bou pas mau, 
« Qui avertit ne veut pas du mal. » 

Qui n'a cap, quaye cames. 
« Qui n*a pas de tête , doit avoir des jambes. » 

Minye Senls » et cague diables, 
« Manger des Saints, et cbier des diables. » 

(iourman coum padère. 

■I» 

« Gourmand comme une poéle. » 

Bonne yen , 
Baû mey qu'aryen. 

« Bonne gent , 
« Vaut mieux qu'argent. » 
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Qui a coumençat la glcyse, 
Qué dea hà l'aaia, 

« Celui qQÎ 9 commencé l'Eglise, 
» Doit faire l'autel. » 

Dtfi qué da lou red sidban la peilhe, 
«c Dieu donne le îfM soivant le vêtement. 



Ptmwa anm ûe bit taillad«, 

tL Pleurer comme une vigne taiilée. » 



Toustem Feslère qués semble oû hus. 
« Toujours récopeau ressemble au bois. » 



Qua pou d'es mouri hcstiL. 
« Il a peur de mourir habillé. » 



A loung cami, pelit pés gué carque 
€ A long chemin , petit poids charge, » 
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La pou qué gouarde la bigne, 

«t La peur garde ia vigae. » 

* 

Dap salut qu'ep y pousquai Umma, 

Avec salut puissiez-vous y revenir. » 

Hardil eoum û hasagnei dé Sl-Marti. 

Hardi comme un petit coq de St-Martin. 

PrMe^ mis lu hachère mtte. 
« Pauvre , mais la vaisseUe propre. » 

Mouri ey lou câa, mmrte ey la raUye. 

« Mort est le chien , morte est la rage, i 

Qui amnechen ïous loris aû camm, 
« On connaît les boîteux en marchant, » 

Ço fCespargnalt 

Çu'ey ço de prumé gagnai, 

« Ce qui est épargné 

» Est le premier gagné. » 
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Aydei boun homi^ DiU qué l*aydera* 
€ Aide^toi boa homme , Dieu t'aidera. » 

Goule à goule qué hè lagot. 
« Goote à gonte fait dq lac d*eau. » 

Taîi pis. — Tan mis» 

Se dit des gens qui vivent au jour le jour, sans souci du 
lendemain. 

Meslié nou earque^ 

« Métier ne charge. » 

Tout hlai s'en tourne harie» 
« Tout blé revient farine. » 

barreyat, imt baU pas aygue» 

« Yin verse ^ ne vaut pas de l'eau. » 

* 

Qui peyreye , 
Quamoureye. 

« Qui jette des pierres 
« Fait Tamour. » 
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Oui ayme Jmrda, 
Qu'ayme joun càa. 

« Qui aime Jourdain, 

» Âime son chien. » 



Ça qui n'es trobe à TotM, qu'es êrobe au sendé. 

« Ce qui ne se trouve pas à Féchevau , se trouve aa bout. » 



Lou mcnsouityé qu'a tau hertut , 
Quoan dits bertat n*ey pas cregul. 

« Le menteur a lelle vertu , 

» Quand il dit vrai il n*est pas cru. » 



Amanadan de bren , 
Barréyadou de harie* 

« Il ramasse le bon , 
)) Ët jette la farine. » 



A chibau dai y mu caii pas espia la den, 
< A cheval donné , il ne feut pas regarder la deot. 
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Tamboitri pagat dabanee 
Qué hè wkhm 90U. 

« Tambourin payé d'avance 
» Rend un mauvais âoa, » 



Peifrot, hos couse* 
« Peyrot, veux-tu coudre. » 



Ataii qué kè qui put , 
Et dits qui gause, 

« Ainsi fait qui peut, 
» Et du qui Vose. » 

A peiUes oiUlheSf pètiU âiUels. 
« A petites brebis , petits sifflets* » 

Ço qui oueilh nou bèl, cô nou crèbe. 
M Ce que Foeil ne voit pas« ne Uii pas mal au cœur. » 



Bitcam, 
Qué beyram* 

« Vivons » 

» Nous verrons. » 
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Tira peckk eu pelade» 

« Tirer piacc ou pelëc. » 

Savoir tirer parti 4le chaque chose. 

« 

Marida la kam dap la set, 

« Marier la iuim avec la soif. » 

Mey baU boune renoumade> 
Qué cinlure daUrade, 

« Mieux vaut bonne renommée 
» Que ceÎDtare dorée. » 

Qui ba loueing maridat 

Qué trùumpe ou qu'ey IroumpaL 

<( Qui va loin marié « 

» Trompe ou est trompé. » 



Oàn ey lou rey , 

Qu'ey lùu earrey* 

t( Où est le Roi , « 
» Est le charroi. » 

Cest-à-dire : y a grand mouvement , tout y abonde» 
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Ni lou gai leyt, 

« le chat du lait. » 

Se dit d*Qiie personne qui a grande envie de quelque chose 
et qui veut se donner l'air de ne pas s*en soucier. 



Qué boû abé l^eseut et hu mounèdes* 

a II veut avoir Técu et les mounaies. » 

Se dit d'un homme intéressé. 

Lou quis Ikèbe vuUi, 
Qué gahe la /èée. 

« Celui qui se lève matin , 
» Prend le lièvre* » 



Lou qui iribaUhe 
Qué mnye la pailke; 

Lou qui nou hè arré 
Qué minye lou hé, 

« Celui qui travaille 
» Mange la paille ; 
» Celui qui ue fait rien 
» Mange le foin. » 



Ço dé mouillât , que pot ana à l'aygue, 
<i Ce qui est mouillé , peut aller à leau. » 
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CmUet naU qué Imlhe» 
« Couteau neuf taille. » 



Quoan Farbe ey cadut , 
Cadu quey hè eitères. 

« Quand Tarbre est tombé , 
» Chacun y fait des éoopeaux. » 
Ghaeun tombe sur niomme dans rinforlune. 



il code pie Teslère, 
« A chaque coup on ëoopean. » 



Démandai à moun coumpagaou 
QiiCeb disera louiu coum y ou, 
«t Demandez à mon compagnon 
» Il TOUS dira tout comme moi. >» 

Tanlôs quey dé fason , 
Et Umiôê deli Untcadm, 

« Tantôt il est pour TÂne , 

» Et taûiôt pour celui qui le conduit* 

Gat escaUtat, qu'a poil à l^aygue rède. 
a Ghai échaïulé , craint Veau rrotdo. » 
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Grà de miih en bouque d'asou. 
Grain de milbet en houche d'âne. » 

Peu de chose pour, un affamé. 

Lou dà qu'a perdut lau bène. 

Le donner a perdu le vendre. » 

A yen besti^ bel yofi. 
« Â gent hétei beau jeu. » 



Ckide malaU qué sen soun mœU, 
Chaque malade seul sou mal. » 



Lou loup qué minye de toute car , 
Mench qué dé la soue* 

« bup mange de toute chair , 
» Excepté de la sienne. » 

S'applique aux mauvais pères. 



Mirât 
Et noa louea. 

KL Regarder , 
» Et pas toucher, » 
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Tout flûtes et gaihbUeU. 
• On le dit d'un homme qui veut faire ses embims. 

Tmme'i à qm nou*t da, 
« ReadS'lOL à qui ao t'a pas frappé. » 
Amusement d'enfants , se donnant des tapes. 

N*a poê poû à la brume. 
« 11 ne craint pas le brouillard. » 
Se dit d*une personne qui ne craint rîen.- 



Quoan hè het , 
' Pren tmii capet- 

« Quand il fait beau , 
» Prends ton manteaa. » 

On dit encore : 

iVt per beth, ni per lè, 

iVbtf lèches ni la cape , m hu brespè. 

• j\i par beaa , ni par mauvais trmps > 
» JXe laisse ni la cape , ni le goûter. » 

Dis-mé qui fréquantee 9 

Que't- disérey qui ès. 

n Dis-moi qui tu fréquentes , 
» le .te dirai qui tu ea. » 



* 



Digitized by Google 



— 244 — 

Qui cret guilha Gnilhot ^ 
UtUlhot queii Guilhe* 

« Qui croît tromper Guilhot, 

» Guilhot le trompe. )* 

Touts tous Sents que bolen luis, 
«c 'Toas les Saints ventent nn cierge. » 

Tan ha bu péga à la koutit 
Qu*ey lèche Icu lufou. 

« Tant va la cruche à la fontaine , 
» Qu'elle y laisse le goulôt. » 

Qu'ey besti coiim Faygue hmgue. 
tt II est bâte comme l'eau longue. » 

Qui mey a , mey qu& boâ, 
« Qui pitts a . veut d*avantage. » 

• ♦ 
Qué 9' en irufOs coum û asou dé eops dé berrels, 

« Il s'en moque comme uu une de coups do bcirets. » 
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Souben las sègues quan aureilhes, 
« Souvent les baies ont des oreilles. » 

Qui dé près ayme, dé loueing qué hét. 

Qui de près aime , voit de loin, 
% 

Mey bau esta sourd qu^abugle* 
« Vaut mieux être sourd qu'aveugle, b 

Baû mey û pinçà dens la màat 
Qu*ûe grue au ceu, 

« Mieux vaut un pinson à la main , 
» Qu'une grue an ciel. » 



Qui loueing deu ana , 
Deâ ménaiya sa tnounture* 

if 

« Qui loin doit aller, 

» Doit ménager sa monture. » 



Kty pas lou tout d^és Ihéha dé malt 
Qué qu'au arriba à thore. 

Ce n'est pas tout d'être matinal « 
Il faut arriver à Theure. » 
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Màas (taryen el bouque <tor. 

« Mains d'argent , et bouche d'ov, » 

Peresse , 605 sottpe ? — O. 

Bm l'é laha, — Noun bouy pas, 

« Paresse, veux-tu de la soupe t'— Oui, 
I» Vas te laver. — Je ii*eii veux pas* » 

> 

Minyo quom n'as ^ 
Attrape quoan pots. 

« Mange lorsque tu en as, 

» Attrape quand tu le peux. » 

Au hwpit la hartèret 
Au praulté, la misère» 

« Au rassasié , l'abondance , 
}» Au pauvre, la misère. » 

Nou da pas Icu lard aus eàas. 
« Il ne donne pas le lard aux chiens. 

^esiaque pas tous càas d'ap saucisses. 

Il n'attache pas les chiens avec des saucisses. 1» 



Qui mail non lié , 
Maii non pense. 

« Qui mal ne fait^ 
» Mal ne pense. » 



Quey hurùus coum û càa qui s'estrmgle, 
« U est heureuse comme un chien qui s'éU'aogle. » 

A bouque barrade 
Motùqttil fum y entre, 

« À bouche fermée , 
» Mouche n'y entre. » 

Loxi pay hè restaîiès ^ 
Et lou hilh mnyadérès*. 

« Le pèro fait des ratelieis , 
)> Et le iils des mangeoires. » 

Ce qui équivaut : 

« A père avare , fils prodigue. » 

Quoan ey heyte la cuyole , 
. Vausèt qué s'en ha, 

« Quand est faîte la, cage , 
» L'oiseau prend son vol, » 
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Chic dé maù , gran ligasse. 
« Peu de mal , grand appareil. » 

Benté plé , que parle, cames, 
« Ventre pleio , porlc jambes. » 

m 

Qué hou mey ana entaU boulangé 
Qué tà FapoutlUcayre. 

« Mieux vaut aller chez le boulaogei' 
«Que chez rapolbicaire. )> 

Ouey coum lou boueU , 
Quoan ey hart qué bcU, 

«c li est comme le hœnt , 

» Quand il est rassasié, il boil. » 



lOtt diaman qua hu «ou, prêts i 
Més lou Jnm counsetlk n*oun a pas. 

« Le diamant a son prix , 

1» Mais le bon conseil n en a j^ioint. » 

Fréquanlal la yen dé bé , et qu'en débiénéral. ' 
« Fréqneutez les gens de bien , et vous le deviendrez. » 
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À fjtmen chihaii , Ineilh cabaliè, 
« A jeune cbeval , vieux cavalier. » 

Qui ey amk dé UnUs , nou n'ey jhu éCarrés. 
Qui est ami de tous , ne Test de personne. » 



A beslis paraUlcs^ aureilhes sourdes. 
« A sottes paroles , oreiiies sourdes. » 

Qitoan nan arré à perde ^ 
N<m cragnen pas lùus boulurs, 

« Quand on n'a rien à jjcrdre , 
» On ne craint point les voleurs. » 

Â nabèts a/uu, nabèls aMs. 

« A nouvelles ailâircs , nouveaux couseils. 

Tribaith plàa coumenralj 
Quey à mieytat acabal. 

f( Travail bien coromenoé , 
» Est à moUié achevé. » 
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Qui counduisech au dot , 
Ou'ey cal Icu prumè, 

« Qui conduit à la fosse » 
» Y tombe le premier. » 



Si naiiril û courbach , 
Qu'eb crebera i oueiih, 

« Si vous nourrissez un corbeau , 
» H vous crèvera rœil. 

Prénel garde à l'homi qui^s care 
E aU càa gui nou layre. 

« Prenez garde k Thomme qui se tait 
» Et au chien qui n*aboil pas. 



Qué cou estaca Vasou oùn Iùu meslé hu boU, 
« n Jaut attacher Vêm où te maître le veut. 



Hel-pé û deiUé pagable à Pasque , 
E qué Iroubérat lou Couaresmé court. 

« Faites une dette payable à Mques^ 
» Et vous Ipoaverez le €aréme court. » 
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L'homi abarc n'a parens qu'à ta mourt, 
« L homme avare n'a de parens qu'à sa mort, » 

Qui nou foi , qué pwtque. 
« Qui ne pent, doit pouvoir. » < 

C'est-à-dire : 

« Faire rimpossible. * 

VmeUh deû mesté quengr^he lou chihaU^ 
« L œii du maître engraisse le cheval. » 

Ço qui s'appren en baden, 

JVofi 9*aubligue jamey*, « 

m Ce qui s'apprend au jeune âge » 

D Ne s'oublie jamais. » 

* 

ixM bùu mes(é qué hè lau bou bayleU 

« Le bon maître fait le bon valet. » • 



U bou mmk» què baU mty qu'û pÊten* 
« Un bon ami> vaut mieux qu'un pareni. » 
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Qui n'ayme qué si médich , 
N'ey aymal (Tarrés* 

4c Qui n'aime que soi, 

» N'est aimé de personne. » 

Amie dinqu'à la bourse» 
« Ami jusqu'à la bourse; j» 

Qué troben toustcm la récolte dé soun bési 
Mey bère qué la soue, 

« On trouve toujours la récolte do son .voisin 
» Plus belle que la sienne. » 



Qu^ey difficile de counëché las hemnes et Imis melous, 
« Il esl difficile de connaître les femtnes et les melons* » 



Quoan la hami pique , 
Que y boune la miquc, 

« Quand la faim se fait sentir « 
» On trouve bonne la miche. » 

Pâte, môléc de farine de maïs et de froment, qu'on fait 
cuire dans de Teau* 

♦ 
» * 
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Nou hiqùét jamey la màa entré la pèt é Im eoHUnxà, 
«c Ne meltez jamais 'a main eutre ia peau et Técorce. » 

île hitQunglhU nm hè pas îati pfintemps, 
«( Une hirotidclie ne fait pas le printemps. » 



Ni mercésy ni grat, 
« Pour uûe dette oubliée , 
» On D*a ni merci , ni reco^oaissance. » 



Aoueo dé meO, ét câ dé keû, 
« Bouche de miel , et cœur de fiel, » 



Aguiu quem cadou Ion héchot, 
« Là me tomba le petit faix. » 
Je ne pus pas aller plus loin. 



En Cas garàitti d'e&s méchans^ 
i)ué s'en caiU èshuégna^ 

« Pour se garantir des méchants , 
y> Il faut s en éloigner. » 
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Ni dab toueilh, ni dab la réliyou^ 
Nou badine t jamey, 

« Ni avec l'œil , ni avec la religion , 
» Ne badinez jamais. » 

' Qui cfoumpe et qui meniech » 
Sa, bourse s'en sentech, ' 

« Qui achète et qui ment , 
» Sa bourse s'en ressent. » 

Qm d!àJb mensounyés ba tà Vaboucatp 
Qué Vas relrobe au hauns d^eû sac. 

Qui avec des mensonges va chez ravocal , 
ii les retrouve au foad du sac* » 

Vtàkasim qué hè l<m layrou» 

« L'occasion fait le larron. » 

Oini Tnanque hu bounhur. 
Tout soueing qu*ey imiile, 

* Oii manque le bonheur , 
y> Tout soin est inutile. » • 



Ve douce respounse qu'adousseich la malice» 
Use douce réponse adoucit la "Colère. » 



■ 
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CcfU etparbèâ non gaheren pas ûe laQdette, 

« Ceut épeniers ne prendrait pas une alioueltc. » 

Ue daU Ser qu'aUhreieh toute sarrailîe, 
« Une clef d'or ouvre toute serrure. » 

Au débit quey lou proufieyt» 
« Au débit est le profit. » 



JLott qvi rum sap aObédi, 

Nou mp pas coumanda. 

« Celui qui ne sait obéir, 
» Ne sait pas commander. » 



Lou qu*i$ ccucke chens mtpa. 
Toute la noueit nou hè qué réba* 

« Celui qui se couche sans souper , 
» Tonte la nuit ne fait que rêver. » 

Lou quis sépare 4é soun hé abans dé mouri, 
Qués prépare à plàa smffri, , 

« Celui qui so sépare do son liion avant de iiiouiu , 
» So prépare à bien souffrir. » 
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PROVERBES 

Sur le Temp« , lai Aidoums et 1m Béooltes. 



Qiioan lai houeUles caden^ 
ÎMU mte qué paréchtm* 

'« Quand les feuilles lombcnt, 
» Les nids paraissent. » 

Lm qui a affèmaii thibet • rm' ya yamey pergut, 
«r. Celui qui <i affermé Thiver , n'y a jamais perdu. » 



Murs (fAféef , 
. Murs de her* 

« Murs d'hiver , • • 
* »• Murs de fer. » 

Çuoan Nadail cy fhens lue, 

Lou irmpet qu'artibe dé cent à ûe* 

« Quffttd Nofil M lofte , 

» Le troupeau arriva dé oent à une. » 
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Nadau au sou , 
Pasque aU tisou* 

« No6l au soleil, 
» Pâque aa Usod. » 

Les jours allongent: 

A Sente Luce^ 
D'û sa&l de puee, 

«t A Saint Luce » 

. » D*un saut de puce. » 



A NadaU , 

D û saUl dé braU, 

« A Nol^f , 

I» D*un saut de veau. » 



À cap é^An^ 

D'âe Ihgue (w nutrchan» 

« Au jour de l'An , 

y> D'une iieue le marchand. » 



Neii de Ilaùrè, 
Non hè pas pè, * 

«c Ndge de Février 
» Ne feit pas pied* » 
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Lùu még de HkUrè , 

Qué quoau qué lèci^î lou barat arrazè. 

« Le iD0i3 de Février 

» Doit laisser le fossé plein. » 

■ r ' 

Si Uauré nou haiiréréye , 
Tout Tan qué malaudéye. 

« Si Février n^t pas^ maurais , 

» Tout le reste de Tan est malade, n 

4 

Quoan Mars soureye , 

Abriû et May qué plabusqueye* 

« Qaand Mars a beaucoup de soleil , 

)> Avril et Mai ont de la plaie. » 

Quoan Vasque Marseeesque , 

Lmi cémifèri qué pesque, 

« Quand Pâques se trouve en Mars , 
T» Ijs oimetière pèche. » 
Cest-à-dire, qu'il y a beaucoup de maris. 

A brhi , plouyesca , 
May , nou cessa» 

« Avril , pluie légère , 
» liai , sans discontinper. » 



Dinquaii mës d'Àbriu^ 
N'oul lires pas û hiii* 

< Jasqu'au- mois d* Avril , 
» Ne tire pas un fil. » 

C*e8(-à-(lire : Ne vous découvrez pas. 

Ou*a couentes cown lou coucui oti més dé May* 
« Il a des affaires comipe lis concoa aois de liai. » 

, Que ha mail pcr la pailhade , 

Si lou mes dé May nou la lèche catteilhade, 

« Il va mal pour la paillée, 
» Si le mois de Mai ne la laisse eû épis. » ^ 



Vaygal dé Scn-Barnahè , 
Si n'ey pas daban quey darré. 

« Le débordement de St-Bamabé « 
» S*il D*€St avant,' arrive après. » 

Toutes las hetcbes dé Sen^-Yean. 
. « Toutes les bejç))^ ^ St-Jean. » 

Se dit d'une chose où rîen ne manque. 

V 



I 
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Mouniagne chre , Bottrdeii escu, 
Qué y aura plùuye, plàa ségu. 
Montagne claire BordeaaSr obscur , 
Il y aura plaie , 43'«9t . biem str, » 



Mimntagne escure; Bourdeli cloa, 
Plouye nou y adra. 

Montagne obscure , Bordeaux clair , 
11 n'y aura pas de pluie. » 

La terre mu tro^mpe^^as. ^ 

« L'homme trompe, 
I» La terre .ne troinp^ P^* ^ 

Tan ba^ l'hmi. 
Tan bail la terre. ' 

<K liiiiL vaut r homme , 
» Tant vaut la terre. » 

Baque loimgue cl chibau brac ^ 
Qué Hrmi l'hoini deU barat. 

« Vache longue et cheval court 
» Tirent I bomme do fossé. » 
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Baii mey chaiima 
Que mau moule* 

« Vaut mieux chômer 
» Que mal moudre. » 



A (jran càa , gran os, 
« A gran chien y grand oe. » 

Dcii marchan et deu porc 

N'oun ioben arré dinquo qu'ey mort. 

Du marchand et du porc 

On ne sût rieu jusqu'à la mort. » 



dé hé y 
An dtaffé, 

« An de foin , 
» Au do lien. » 



Si plaii , 
N'cy bail. 

m S'il pleut , ■ 

» Je n y vais pas. » 



1 
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LA 

PASTOURALE 

DEÛ 

* * 

PA YSAA , 

(ni cerfiie mtiè à soui Ulk, th»u ne tronba 

à 80im grat , 

mur i^MTBATX AcrxMf 

Pbb wfwmP FOUMOlSVIIiUi I» Lbscaa. 



FEBSOUHATraS s 

LOU PAYSAA. ^ 
HENRIC, soun Hilh. 
GUILHëM, Baytet deO Paysàa. 

LOU Doucrou. 

LOU HEDEGL 

L'APOIITICAVIIK. 

LOU MESTE D ARMES. 

LA DAUNË , Hemne deû Paysàa. 

LA GOUYE deQ Paysàa. 
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LA PASTOUBALB DEÔ PATSAA. 



PATSAA. 

N*ey pas en baganaû , sî cridabc May-Bomie » 
A la fl6 Guiràûtino, à la goayo Pcyroune; 
Et si , tabé , souben « à ToustaO nous digon 

Que la yoiionlut, (lu alô , li ibaillia dab bigou. 
Qu aii |HHitlé , n'ôrc pas , lIc la bieilhesse cstrosse , 
De bà de graos tribaiibs clab r(i pè hcns ia hossQ. 
De souns dises « arrés dou bazen nad estât; 
Hés âre , b^aûdamens, b*es coonecb la bertat , , 
Et bey que per estât • benme acroopide d'atyc , 
N^èro pas coum credem, brigailhe en pipialye; 
Mes qu'en louts souns prcpails , gr;in yutyaraen abè, 
Et qua hère arrépoues , et de causes sabè. 
Et Seguin soun abis , entà que ma canallhe 
Emplegui pla lou temp» et que quattqu*arré bailbe , 
De boune bore qa^eûs ];>oay au tribailb dà loù plec , 
En tà que dab lou tems , aycn por tout emplec , 
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LA PASTORÂLB DU PAYSAN. 

« 



PROLOGUE. 



PAYSAN. 

Ce n'est pas en vain que criait grand*mère 

A la sœur Guirautine , à la servante Peyronnc ; 
Et bien souvent aussi elle nous a dit à la maison 
Que la jcunc>sc devait travailler avec vigueur. 
Qu'il n est pas au pouvoir de la vieillesse mal adroite , 
De faire de grands travaux i\yec un pied dans la fosse. 
De ses discours personne ne faisait grand cas; 
Mais maintenant pourtant on en rec^nnatt la justesse , 
Et je vois , que bien qu'elle fut femme courbée par l'Age , 
Elle nélait pas comme on le croyait tombée en radotage; 
Mais qu'en tous ses propos grand j ugement il y avait , 
^ £t que force proverbes et de choses elle savait. 
Et suivant son avis « pour que ma marmaille 
Emploie bien son temps et vaille quelque chose , 
Je veux de bonne heure les ployer au travail « 
Afin qu'avec le temps ils trouvent emploi partout, ^ 
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Et que non sVstoiin pa» toulfi bai:anaùs ù caze; 
Més que de soun tribailh, cadà, cabaû qué haze. 
ioa Billot gros, sus tout» aqoet, quoan bien défis eams. 
Do bère-tîre bà léye heos lous pargams ; 
Et quoan esbagat , tout à yamey ro'adarte 
-Dé daii de bieilhs papès, ou quaiique bieilhe carte. 
Qu'ey peramou déquo , dens lou cap m'ey boutai, 
Coum eth a tan d'esprit, de haii homi lélrat, 
Dequets qui , ohons gran péne , os goadagnen la bite , 
Et qui , ded bé i^eiis atits , béa bouri Ib marmite ; 
Coum soun yens de proucès , Moussus lous aboneats , 
Qui , quoan soun en estail , criden coum bèts aiicats , 
Dab lurs bounels cournuts et lur-^ Li nnes raùbioles , 
Entà mieilhou péla lous louis el las pistoles ; 
£t ioufi Clercs chicanurs*' qui , lous praùbes paysàa$ , 
Escbenyen de Reyaiis et ie sas toulouzàas^ 
Et qui*, tau que dessus lous ne seotîn Baquette , 
Lous péloqoen toostem, dinquo que noun an bette; . 
Qui noiis Icchen en terre , ail bist , louca de pès, 
Porten débat l'eschère , à bèts hcchs lous papès , 
La plume sus Taureilhe , atis digts lous escriloris ; 
Per beos lou greffe ban demanda citatoris; 
Ao pè de las réquestes , estéhe appuntameos , 
Seûs registres Ibéba rélaxes, mandamens, 
En cridan aiis paysàs , ayam force salaris, 
Entà paga lous clercs, et Moussus lous noutaris. 

You Toob barèy , sinon , d*aquets grans llédecis- 

Qui tailhen « coum lous plats , aiis aùtes lous boucis ; 
Qui défenden lou hy; niés cths, que bère rougne ! 
Deù beb plà tout bious , n au ni med , ni bcrgougue ; 
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Et qu'ils ne resleut pas oisifs à la luaisijjj , 

Mais qu'avec leur travail , chacun fasse luagot. 

Le nts «rtné surtout, celui là , quand il àrrive des chAittpS 

Tout 'de suite s'en va lire dai» les parchemins ; . 

Et quand il est oisif toifjoufs me soUicîte 

!De lai donner de vient papiers en quelque vieiHe cbartev 

C'est pourquoi je me suis mis dans la têtes 

Comme il a tant d'esprit d'en faire un homme lettré. 

De ceux.-4& qui , sans grand peine , gagnent leur vie , 

Et qùi avec le Itien d'aatrni font bouillir la marmite • 

ik>mme sont gens de procès , Messieurs les avocats , 

Qui, quand ils sont à F^^al (au'l>aiteaa)'Crient comme des oîsoos. 

Avec leurs bonnets comas et ienrs grandes -robes-, 

ï*Our mieux attraper les louis et les pistoles , 

Et les clercs chicaniers, qui , les pauvres paysans^ 

Dénuent de r^aux. et de sous Toulousains-, 

£t qui tant qu'ils leur sentent une baquelte , 

'Les épluchent toujours jusqu'à ce qu'ils n'-en ont mie-. 

Qui ne les laissent It^as toucher à terre avec les pieds^ 

Portent sous le bras de grands faix de papiers , 

-La plume sur l'oreille, l'écritoire à la main, 

Dans le greffe s'en vont demandei* citatoires ; 

Âux pieds des requêtes -coucher des aippointemenld^ 

'Lever sur 4es registres relaxes maniements , 

fin ciiént aux paysans ; Ayons force salaires., 

^our payer les clercs et Messieurs les notaires. 

ïe^e ferai^às teela âe )î6Sigi^nds médecine ^ 
Qui taillent comme il Icftir platt aux autres les morceaux-, . 

Oui défendent le vin, mais eux que belle rogne j 
^De -le boire tout pur «'ont honte fti vergp^ae , 
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El qnoan dchore ban bizîta lous malaus. 
Oui (Il dan , aii frater, de bizita lous claiis. 
Si nat bou boucy bet , deùs de 1 uuslaù s'approche , 
£n lous disé : Ayons , leii quelque chose à la broche. 
Monsieur Ion médeci est vemt bente boeyt. 
Eth ira , cepeddeo , sèdes ad cap de& Iheyi , 
Et mey qué semblera , qué defl malaii qae rèbç 
Au counéche lou mati , à descoubry la frèbe 
Toucan tantes lou pous, y bizitan Ion pich; 
Et , ço qui s'en apère , anan béde elh médich. 
Pusch s en ba cap frouQCii; el dab sa triste Irougue , 
Sus û tros dé papè, traça quaCique grifougne. 
. A souD aponticayre etb dara mille emplecs , 
De ha purgues , juleps , cristéris ét péguets , 
£t mey , que deù malaii lou purgaran la bousse , 
Et maiaù loa haran encouère qui o'oum housse. . 

L'Apouticayre dounc qoé noa manquera pas, 
A roustaîi d'arriba, diligcn , de bou pas, 
Suffisen coum bèt gat , quoan sas barbes aloguc , 
Tirât coum bet y grccq , plé de sentous , de drogue ; 
Et s'en ba dret au ibeyt , à flatta lou malatt , 
Lou pronmet que sera leù gouarit de soun maii. 
Pusch tire Teschéringue , et bèt hèch d'ampoulettea , 
Demandera détire estbupes y serbiettes , 
Eschaiireltes ^ carbous , escudèles y plats. 
Pusch quoan a sus la taïilc alougat ço qiiiù plats ^ 
Bire dret aii malaii , baii bébé la poutingue , 
Pusch plégue souns utis , et dits , en se laban , 
Que souûs rémèdis soun de drogues deû Lbéban. - 
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Et quaud ils vouL dehors visiter les malades. 
Donnent ordre au fratcr de vistcr les crors , 
Qui , s'ii voit un bon morceau > des gens de la maison s'approche 
£d disaot : Ayons tèi » qaelque chose à la broche. 
Monsieur le médecin est vena Ventre vide. 
Il ira cependant s*aS8eoîr an chevet du Ht, 
' Et plus il s*emblera qu*il songe au malade , 
Pour connaître son mal et découvrir la fièvre , 
Touchant tantôt le pouls et visitant l'urine , 
Et ce qui s en appelle allant voir par lui-même. 
Puis s'en va frond ridé, avec sa triste mine, 
Sur un morceau de papieç tracer un griffonnage. . 
À soi^ apothicaire il donnera mille emplois , 
De faire purgatifs, juleps, clystères et cataplasmes. 
Et plus du malade , il purgera la bonise , 
Malade, il le rendra, encor qu'il ne le fusse. 

L'apothicaire donc ne mancjuera pas , 
D'arriver au logis diligent , de bon pas , 
SuÛisant comme un chat, qiiand il peigne sa barbe ^ 
Tiré comme tin Y , plein de senteurs , de drogues , 
11^ s'en va droit au lit cajoler le -malade , 
Lui promet qn*il sera bientôt guéri de son 'mal , 
Puis tire sa seringue et im las de petites fioles; 
Demande d'abord étoiipos et serviettes , 
ChauCfrettes et charbons, écuelles et plats; 
Puis quand il a sur la table arrangé ce qu'il veut, 
Il va droit an malade , lui faire boire le remède ; 
'Ensuite reprend ses outils, et dit en se levant , 
X}ae aes remèdes sont des drogues du Levant ; 
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Cependen taûs juleps , poutingues et crisieris , 
Seran d'herbes et flous de prats et sémitéris, 

Ataû bibiu taùs gens; que si lou cas s'escat, 
nou bouilhe moun hi! esta nad aboucat^ 
Nad médeci tapoc , ni nad apouticayre , 
£th chaiisira d'esta tailhuiig ou ooampassayre , 
Oa quaQque boucatioa qui nous aûts lou bailhem^ 
Més arriba you bey lou mé baylet Guilbem ^ 
Dé oerca mouns douctous. 

Mesté;. ea ^ran diltyence^ 
U douctou p'ey cercat , homi de gron science. 

LE DOCTlilU. 

Je suis un fdocteur renom nié , 
Qui sais les lois à point nommé. 
Le Digeste , Code authentique ; 
Le paragraphe , la Rubrique , 
Le Droit civil, le Droit canon ; 
Ce qu*ont dit Alquias , Juson, 
Et les plus savons de l'école , 
Corijïîie Cujas , comme Barthole , 
El d autres doctes gloissateuii, 
Dont je ne nomme lés aàtenis: 
J'enseigne le style à la mode , 
Et connais la belle méUioâe 



Cependant tels juleps , remèdes et clyslères ^ 
'Seront herbes et fleurs de prés et cimetîèreSv 

Ainsi vivent teîs gens, et si le cas arrive, 
Que mon fils ne veuille pas être avocat , 
Ni médecin non plus ni même apottiicairé « 
Il choisira entre tailleur ou arpenteur , 
On queiqu*autre vocation que nous lui dcmnerons i 
Mais je Vois revenir mon valet Guilbetà 
De chercher mes docteurs. 

GUÔHBV. 

Mattre en grand diligence 

Je voas ai cherché un docteur > homme de grande science . 

LB DOCTEUR. 

Je suis un docteur renommé» e(c. 
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De faire do bous avocats , 
Très -bien disans , très-délicals , 
Pour les parquets , pour les consultes ; 
Enfin , de nos jurisconsultes , 
Sans me vanter » je suis la flear , 
Même un très-habile siffleur. 

PATSAA. 

0éyà peu cap de taU^ m'^t sembiabo ail bèt ayre, 
Que l'alure b'abè de bét tambourina y re : 
Digat-me donne , sip plats , bous qu*èt donne siûladou ? 
Et sialat d'eijs calams^'Ou siijlet crestadou , 
Qaramines, clarous, ou de quaiique cslayute? 

Bon homme , ce n'est pas de ces joueurs de flûte 
Que je prétends parler , comme votre erreur croit , 
Je suis de ces siffleurs qui professent le droit , 
* £t qui sifflent les lois do la junsprudence , 
Âox jeunes avocats de bonne intelligence. 

.liiu 1) enteni , Moussu , dounc à bous p'on escat, 
Quuan boulet adressa quaiique youen aboucat , 
En lou siùian las ieys à la crampe ou Tescole * 
Ck>um qui dresse en sîûlan, lous 'merlous en cnyole> 
Ou cou m bus passerons ^ lous gouyats en siula, 
Dab la pasture aû pung , adressen à boula. 
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PAYSAN..' 

Cap de taii ! il me le semblait déjà à la louraure , 
Qu'il avait l'allure d'un grand tambourineur: 
Dites-moi, s'il voqs plait, vous êtes doDC siffleurî (4) 
SifQez-vous du chalumeau, ou du sifflet de chfitreur, (S) 
Clariaette, hautbois oa de quelqu'autre flûte? 

Bon homme , ce n est pas de ces Joueurs de ilùlc , etc. 



PA¥81H. 

Jo VOUS entends» Monsieur, donc il vous en arrive, 
Quand vous voulez former quelque jeune avocat , 
£a lui sifflant les lois à la chambre ou 1 école , • 
Comme à ceux qui dressent en sifflant les merles en cage , 
On comme aux petits garçons qui', la pâture en main , 
En sifflant apprennent aux jeunes moineaux à voler. 



(I) SiFFLEDR. — Qui siffle une le^yon , répétiteur. 

(3) Autrefois les cbâtreurs parcouraient la campagiie m jouant lie k Uùte de Pau. 
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LE DOCTKUR. 

Vous prenez un peu trop les termes à la leltre. 
Vn homme comme moi, c'est ea droit un boa luaître, 
Qai dresse, cest^-dire, enseigae de sa voix. 
Aux jeunes àvdcals , îës tonons et les lois 
îQai composeài le torps ie la jurispruàende^ 
l^ar lesquelles Thémis , au An de ta balance > 
' î*èse éqmtarblemenl , avec le bout du doigt , 
Des .petits et des grands , ia raison et le droit/ 

balance , Mousscigne , eû la lengùe fraocéze-i 
^i'és aquéro lou pés qui tontes caiises péze. 

"C'est ^la jifstemenl. 

Douoc à boste prépaiis -, 
Bbasaùts ^pezat lou dret à iiiirea on quintaûs^' , 
Ver la fé you credy qu'és mesuresse à Taune. 
-Gnin serbîci , Houssn , bé harét à la daûnë 
De .prestau bostes pés , entà pezàs Ion li 
Qui sa Ihéhat aui^an , deû chicoy hère fi ; 
Car à manque d'abé lous pés et la roumane ; 
Ere a pou que la gouye à bèts asclets Ty paaé> 
£t cred que Taye abut û troupèt de capîl , 
Qui a abé VaiMe die à la boide eseaspU. 
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LE DOCTBtJB* 

Tous prenez ap peu trop les terine9 à la lettre , eto^ 



La balance , Monsieiir , dans la langue franïQaîse « 
N*e8t-ce pas le poids qui toute cliose pèset 

U DOGtBIJa» 

Cest cela justement. 

Donc , selon vos propos ^ 
Vous pesez le droit à livres et 'quintaux! 
Par ma foi t je croyais qu'il se mesurait à Taune. 

Gi and service , Monsieur , vous feriez à ma femme 
De lui prêter vos poids, pour peser le lin 
Quelle a récolté cette année du petit très-ûu ; 
Car faute d'avoir les poids et la romaine * 
Elle a pjsur que la servante le lui dérobe par cordons, 
.Et croit qu'elle lui a volé un paqutet d*étoupe« 
Qu'elle avait , l'autre jour , dans la grange écliarpé. 



— 874 . 

U BOCTBUR. 

Ce n'est pas à quinlaiix , ce n'est pas à la livre. 
Ce n'est pas sur un poids de luitun oa de cuivre 
Qu'on pèse les avis , qu'on pèse un jugement , 
Mais c'est avec les lois et le raisonnement: 
Voilà quel est le poids et voilà la balance 
Avec lesquels on pèse un avis d'importance. 

PATSAA. 

Nousaùts praùbes paysàas , gouayrc nou coumprenem 
Las caiises aûtemen que coun. las entenem ; 
Nou*p plazeré, Moussu, dounques saûb boste gracy» 
Dam abis et coùnseîl de ço qui caû qué hassy , 
Sus proucès qnî you cy despuch bèt temps-a« 
Dab la hemne , sus ço qui bous poudet pensa. 

LB DOGTBITB. 

Un homme doit avoir grand regret en son âme 
De plaider comme vous av«c sa propre femme; 
Vous ôtes séparés de la table et du lit? 

Donc à ce compte là T ^ " 

Plut ail Ceii bcnadit , 
Qu*ousset toustem mentit, et dit bertat adare 1 ' 

Oh 1 que chic 8*em haré Taubriste brigue care , 

Qui m*en desse noubelles , et sery fort hurous 

Que rbussy bèt tros louein , hore deûs embirous ; 

Que la noueyt/lons lou Iheit coum hè , noum dcsbeillesse 

Et lou die à l'oustau, de mau que nou'm harlessc. 
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LE DOCTEUR. 

Ce 11*681 |ias à quintaux, ce n'eêt pas à la livre, etc. 



LE PAYSAN. , 

». ■ . : •! 

Nous aulros j)auvrcs j)aysans, nous ne coinpronons cancre 

Les choses autremenl que comiue nous les outencloitô.; 

Ne vous plairait4t dono pas , sauf c bon plaisir , 

De me doimetaTiB et €ott$eîl sur ce-4|ii'it faut que je fasse ^ 

Sur un procôÂ que j^ai depuis bien- lopgieMps . 

Avec ma femme , snr ce que voqs pouvez Inen penaer* 

LE DÛClEUft. 

Un homme doit avoir , etc. 



JLS PAiSAJH* 

^ ' Plût au Ciel béni, 

Qu'eussiez toujours menti et dit véhlé maintea^nt 1 
Eh t que je trouverai l'étrenne peu chère , 
Pour celui qui m*ea apporterait des nouvelles etseraifortheureux 
Que je Tousse bien loin hors des environs; 
Que la nuit dans le lit clic ne me réveillât pas comme elle le fait, 
£t le jour au logis , qu elle ne me maltraitât pas. 
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Bon liomme » H ae se peul • par des raisons de droit , 
Qoe vous et voire femme étant sous même toit , 
Couchant en môme lit , ayez procès ensemble ; 

La raison de nos lois est telle ce me semble ; 
Vpus êtes 46 la femiqe , chef pomme sop mari. 

PATMA. 

You , lou cap de la hemne? abans estimary 
Hoasset boos cap de porcq , jou'b demandi Taufence ; 

Pocq me boulèt , Moussu ; s'ip plats , en la semence , 
Bèt tems , à mouns pai ens , aberé mey balut , 
Que m'aben sus la bourque ea quaiique loc peuut; 
Perço que , si bous plats , adaquet coample trousse 
Lott pins méchan bibeii > qui dessus terre housse ; • 
Car you nou pensy pas , et que hé bèt escap , 
Que hemne s*y troubesse , abé mey mechan cap, 

|B POCTBUI^. 

Cet homme prend le sens des mots comme une béte j 

Quoique vous soyez chef , vous n'éles pas la lâtc ; 
Chef, est autant à dire , en bonne diction , 
Que mattre de sa feipme et de son action* 

PAYSAA, 

De ço qui hè la hemne, em diset que soy meste? 
Pcr la fé que mentit en aço coum aù reste ; 
0 1 que trope d*à oop bett se baré dehè 
De nou bébé lou bi iout'blous conm ère hè» 



LE DOCT£liH. 

Bon homme, etc. 



Moi la iéte de ma femme ? Je voudrais plus tôt 

Qae vous fussiez téte de porc ( pardon si je tous offèose) 

Vous me vouliez bien peu , Monsieur, en la semence , 

U y a longtemps qn'il aurait mieux valu à mes parents 

Qu'ils m'eussent en quelque lieu pendu à une, fourche, 

Car à ce compte» s'il vous plaît, je serai 

Le plus mauvais vivant qui soit sur terre , 

Car je ne pense pas , ou ce serait grand hasard , 

Qu'il se trouvât femme qui eut plus mauvaise tôte. 

LB DOGT£ltt« 

f 

Ot homme prend le sens des mots, etc. 



LB PAYSAN. 

Voua me dites que je suis le mattre de ce que fait ma femme 

Ma foi , vous mentez en ceci comme au reste. 

Oh I que plus d'une fois il lui conviendrait 

De ne boire le vin tout pur comme elle le fait. 

18 
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LK oocteo>. 

Pour boire le via pur ce n'est pas ua grand crime ; 
Une femme de bien n*en perd pas son estime , 
A moins d'en boire trop 

PATSAA. 

Aquet ey moun gran mau , 
Car ère boueytaré tout die la somaii ; 
Sus aquero , Moussu , nous ahem la countesle ; 
Âtau si bous abot uad abis heus la teste , 
Qui la pousquc bira de nou bébé tout blous 
Lou bi, coum ère bè, dab réts , et dab caloo» . 
Et ba que , destrempat dab aygue, Ion bebonsse ; 
Nou s*em haré degreû de da(i ardita de boussew . 

LB DOClBini; 

Peur obliger sa femme à boire avec de l'eaa , ' 

h ne faut qu'en mêler un tiers dans le tonneau. 

PAYSAA. • 

Diii raé gouai dii , Moussu , que nou'rn gahe la crique 

De racscla dab lou by rayguc hens la barrique ; 

Pensan hà moun proufieyt , piri you que hari ; 

Ëscoutat si bons plats ço qui m*en a pari : 

L*atît die me troubey tà icaroat de- goutalge. 

Que per gouart calou miam en sentouratge. . 

Per estaiibia moon-bi me biengou pensamen 

Do méte ait baricot hère aygue finauieu; • ' 
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LB DOGTBOl* 

IPour boire lo vin » etiî* 



LB PAYSAN. 

C'est là mon grand mal , 
Car elle viderait la cuve tous les jours ; . 
Cest sur cela , Monsieur « que nous avons contestation , 
Ainsi si vous avez quelque conseil en Rte 
Pour Tempécher de boire tout pur 
Le vin comme elle le fait par froids et par cbaleurs ; 
Encore si elle le buvait coupr' avec de l'eau , 
Je ne regretterai pas de vous douoer do l'argent de ma bourse. 

LE DOCTEUR. 

Pour obliger sa femme , etc. 

LE PAYSAN. * 

Dieu me garde. Monsieur, qu'il me prenne lenvie 
De mêler avec le via de l'eau dans la barrique , 
Pensant faire mon profit , pire je ferai ; 
Ecoutez , s*il vous plaît , ce qui m'en arriva : 

L'autre jour tnc tr luvatit aliaciué par la goutte , 
Il fallut pour me guérir me mener en polcrioage* 
Pour économiser mon vin , il me vint à l'idée , 
De mettre dans le baril beaucoup d'eau finement , 
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You crey qu en y boulèy mèy de quoale herrades ; ' 
Pachentes au brouquet qne dey quoate sarrades, 
£b me peisan atatt mieîUou crouby moun yoe ; 
Dounques yoQ doq houy pas mey leù partit deû Joc , 

Que la hemne n anesse , au pè de la barrique , 
Has dehens ù tarris , an ibanes dab mique. 
Diu sab si s'en aboussc aplegat bèt capèt , 
Oùbé, tan que deii. bente ousse prcstat la pèt; 
Hës trop leû, pèr malhur» trouba la mapaduns; 
lia besti que hé dounc ? Deqiiet by qae s*eiidare , 
Et deû de la tabeme encouère ana crourapa. 
Puch pcr bcnyas de ço qui la bouly troiiDi|)a, 
Et dcshas do moiin by , aqucrc cap de diable , 
Â très s5os lou pichè qu'eu mé tire benta^le* 
Tantican arriben très oa quoate inonsquils; 
Bayles , Beguès , Lanaots , gens toostem aleqguita 
Au darrè deû boa by , que ben tira la tasse ; 
Més quoan raboon tastat , aquére trayte race , 
Chens acaba lou by , (juc s'em sorten dequiii , 
En segoutin lou cap coum bèt chibaii mousquiù , 
Et disen quère pià la barrique adagouade: 
Pucheates mouns bergams , per ha-iD*eii Tasouade,.. 
Amasse coumplootani et qu*ea deputan ù» 
Aberti lous Joràta d*amassa lou coummft» 
Per biene proumptamen , in campo ha justice-, 
Sei^uin lous estatuls, sus fi feyt de poulice. 
Lous coussous s'amassan, et s'en biengoun tout dous 
A case , dab témoins , et dab très tastadous ^ 



le crois qoe j'en y mis plas de quatre croches ; 
Pois après je iérmai bien le fausset, 
En pensant ainsi mienu cacher mou jeu , 

Mais « je ne fus pas plus tôt parti du lieu , 

Que ma femme n'allât au pied de la barrique , 

Se faire de la soupe avec de la miche. 

Dieu sait , si elle eu eut avalé un bon tas , 

Oh I oui , tant que la peau du ventre eut prêté ; 

Mais trop iàt par malheur elle sentit le faible , 

Que laiL donc ma béte ? de ce vin elle se prive , 

Et de celui de la taverne , elle va acheter ; 

Puis pour se venger de ce que je voulais Id tromper 

£t se défaire de mon vin, cette téte du diable « 

A trois sous le piché (4) elle le met en vente. 

Aussitôt arrivèrent trois ou quatre moucherons, 

Bayhs , Beguers, Lansots (2^, gens toujours altérés 

De bon vin , ils font tirer la tasse , 

Mais quand ils l'eurent tâté , cette race traîtresse. 

Sans achever le vin sortent de là , 

En secouant la téte comme un cheval qui a la mouche , 

Disant que la barrique était bien rincée. 

Puis après mes gredins, pour me faire pièce. 

Ensemble complotèrent et ifs en députent un > 

Pour avertir les Jurais d'assembler le conseil , 

Pour venir promptement incampo faire justice , 

Selon les statuts • sur un fait de police. 

Les consuls s^assemblèrent et s*en vinrent à Timproviste 

Chez- moi , avec des témoins et trois dégustateurs 



(1) Mesure de capacité cootenaatr deux litre». 

(2) (Mteier» de justice. 



Qui tastan la barrique , et den abis soa ïhan, 
Segoao lou quoatt moun by hoa barreyat dehore » 
Posch que fem abrouoam lou mieîlbon barrieot ; 

Que iiialaye , en bében, n'eiis se boussa lou cot ! 
Et quoan no houn sadoubs , en t'am gouary la talo 
Mouos cossous s^en aaaa tié cour débat la haie > 
Et qoe t*em coundamnaii à quoate leys majoos ; 
Per pugnère prengoon grèobe,, iard et .jaMteot t : 
Quoan houy tournât iroiibey aquére boone heyte , 
Jou pensey , que héras entà Bou passa reyie? ' 
Mey Liui to lua-lheba Targen , en quauqnc part, i 
De que sobe , en ù cup , ti;rè(:])c , janibous et lard ; 
You lioiiy de moun counseil pagat de tau loouité^e ; 
Ataù gat escaijtat qu'a pou à Taygue, réde ; 
Et' si bous n*abet pas nad aQle abis mieilbott , 
Per la fé , per aquet débitat'-roqp aulhou. " 

I,B DQCTBVt. 

Autre avis je ne^ sais donuer sur oelte aâaire, 

PAY8AA, 

Bous , ni bostes abis , you crey noun balet hère , . 
Et pensi que moun hUh gagneré ohioq d'argen» 
Si dabe en ious ahas , taus abis à la gen* 

LE DOCTEUR. 

Bon homme , nous devons faire grand* dîfTërenoe 

Des avis de néant aux avis d'importance ; 
Les lins ne valent pas la peine d'y soufrer ; 
Mais dans les grands avis , il faut se ménager ; 
Et pour les bien donner , il faut qtf on y rumine. 



i 
i 



Digitized by Google 



Qui tàtèreol le vin et donnèreat ,àvis sar l'heure , 

SeloD lequel moD vin fat jetté dehors. 

Puis, ils mireut en perce le meilleur baril , 

Plut à Dieu qu'en buvant leur cou se fut bouché. 

Et quand ils en furent rassasiés , pour me guérir du dommage, . 

Mes consuls s'en allèrent tenir cour sous la haUe «'^ . 

Et ils me condamnèrent à qualre amendes majoures* 

Poar gage ils iMuent gtaisse, lard et jambons. 

Qaand je fus revenu , je trouvai cette belle besogne , 

Je pensai, que fera-tu pour ne pas être dans le besoin? 

11 vaut mieux emprunter l'argent quelque part 

Pour retirer d'un coup graisse , jambons et lard; 

Je fus de mon conseil payé telle monnaie ; 

Ainsi chat échaodé craiut Teau froide , 

£t si vous n*av6S $9» anjtre ravis meilleur , ' 

Par ma fol ! pour celui-là débitea^le ailleurs. 

LE DOCTEDR. 

Autre avis je ne sais donner sur cette atl'airc. 

lE PAYSAN. 

Vous ni vos avis, je crois , ne valez guère , 
Et je pense que mon fils gagnerait peu d'argent. 
Si dans les affaires il donnait de tels avis auï gens. 

Bon homme nous devons, etc.. 
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En que counsiste donne « Moussu, boste douctrineî 

LE J>OCTS(JB. 

A connaître le sens des canons et des lois ; - 
L*osage des arréis , Tordoimanoe des Rois , 
Pour donner là-dessus , bos avis aux personaes. 

Bous aiites abet dounc leys méchantes et bounes. 

U DOCROm. 

Nos lois sont toutes tiomiefi , Ibndéeft en niîsinr. 

MUA, 

filés, digal-me, Uoussu^ si toutes ^bpanes soon, 
Qnin se pot que james se pergue nade cattse? 

Car toustem rubuucal nus cscriiils ley appaiise. 

S is perd dounc JLçm proucès, aquet p^ciiihur d'oùn bien \ 

LE I>0€T£Ua* 

C'est que les Avocats ne s'en servent pas bien. 

Si bonnes soun las leys, dounques non balen gouayre, 
Moussus lous aboucats, d'emplega-les en Tayre? 
Car , à gagna proncès , touts be 8*y soun pécats. 
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LE PAYSAN. 

En quoi consiste ' donc , Blonsieùr, votre doctrine? 

ut DOCTBOR. 

A connaître le sens , etc. . 

ut Mmv. 

Tons avez donc des lois bonnes et mauvaises t 

UB' DOGTBQB* 

Nos lois sont toutes bonnes , et fondées en raison. 

Ll PAYSAN. 

Mais dites-nioi« Monsienr, si eDes sont toutes bonnes , 
Gomment se hMX que jamais on perde nulle caose T 

Car toujours , l'avocat , en ses éciils f>ose des lois ; 

S'il perd donc son procès^ ce malheur d'où vieut^U donc? 

LB DOCTBUB. 

Cest que les avocats ne s'en servent pas bien. 

LE PAYSAN. 

Si les lois sont bonnes , donc ne valent guère , 

Messieurs les avocats , de les employer en l'air ; 

Car à gagner des procès » je vois que tous se trompent. 



4 
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LB POCTBIII. 

La faule quelquefois n'est pas aux avocats. 
Les juges bien souvent ne jugent rien qui vaille. 

PAYSAA. 

ÂîJtan baleré donne tira la courte, paille. 

Jeu bey . donne qu'aqniîk j'a gran dangé de damnas , 

£t qu'ey ù gran roalbnr de cadep à las mas. 

Cest bien un grand malbeur d*avoir procès , sans doute , 

Qui , de beaucoup de e;ons , la perte entière coûte ; 
£t les geos feraieul bien de ne pjaider jamais. 

VAYSAA. 

Bés poiiyren dounques iià lousjutges S.-germés , 

£t segon bous, estais touts baganai'is à caze ; 

Jou bouy qu'en soun mestié, mon bilb qaaUquarré baze» 

Entà nou bibe pas de erouts'y badailbâous , 

Ni que Ions sous cbalana aou passen pas fer bèous , 

Moussu , boste mestié , p^r la fé n*oum agrade , 

Pnsch que medi<;h abet gran houlie banlade ' ' 

Do dà yamey emplecq à la proufessiou. 

Gorquem meste, Guilhem, d aûte coundiliou. 

«oiunni. 

Jou p'y baù peu bilatge anaù cerca délire. 

FATSAA. 

Âdichat dounc. Moussu.* / . 

: A4ieu»i je me relire. 
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LE DOGTEDft. 

La faute , clc. 

M PAT8AH. 

11 vaudrait donc aulant jouer à la courte paille. 
* Je vois donc qu'il y a . là grand danger, dé -se daimer, ' 
Et que c'est m grend .malheur de lonèer en voe naîiie* 

LE DOCTEUR. ' ' ' 

, ' < . ■ -. • 

Cest bien un 'grand malheur » ètc. 

LB .MWA1I. 

Les juges pourraient donc se faire péier^^s 

£t selon tous , rester oisifs chez eo^^^ 

le veux qu'en son métier mon fils fiisse quelque, chose, 

Pour qu'il ne vive pas de croix et de bâillements» 

Et que ses chalands ne passent pas pour fous. 
Monsieur, votre métier , ma foi , ne me plaît pas, 
Puisque vous-même avez appelé grand'-folie , . . • 
De donner jamais emploi à telle profession. . ^ 
Guithem, cherche-moi un mattre d'autre condition* 

t 

Je vais par le village 1^ chercher tout de suite. 

LB FATSAN. 

Bon jour donc , Monsieur ' . 

LE BOdBim. 

Adieii , je me retire, . 
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ACTE II« 
LOU UËDEO, LOU PÂYSÀA, GUILHEII. 

lou sorti de gonrri , pas à pas, loa bilatge ; 
En tà gran pêne Umû b'ous by yanu» messatge » 
Goam la qai joii in'ey dat par aquesles douotcn» 
Qui gouarecfain loo craaq , la pépite , la toux , 

Toutes frèbes, touts meus, et cbeus débisa gouayre 
L'ù qu'ey gran médeci et i'aûte apouticayre. 

ut MiBWDI. 

Je sais m docteur médecin, 
Fort savant dans cet art divia , 
Qui feît , qu'en mérite nous sommes 
Distingués du reste des hommes; 
Ainsi par nn secret pouvoir 
Qui provient de notre savoir « 
Nous forçoQS les lois de nature 
Dana le lemps , la conjoncture , 
Réparant les tempéramens , 
Par mille bons médicamens 
Que donnent nos apothicaires. 
Nous savons guérir les ulcères 
Qui se forment sur quelques corps , 
Soit an dedans , soît au dehors ; 
Comme cancers , comme écrouelles» 
Qui causent des douleurs cruelles. 
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ACTE II* 
LE MËDEQN » LE PAYSAN , GUILHEM. 

GUILHEM. 

le sors de parooimr pu» k pas le TÎHagé , V 

En si grand peine , messager ne s'est peut-être jamais vu 

Coiiimo celle que je me suis (Jonnée pour ces docteurs-ci , 
Qui guérissent la scialique , !a pituite , la toux , 
Toutes fièvres , touts maux el sans parler beaucoup > 
L'un est grand médecin et Tautre apothicaire. 

a 

LE MtUECIK. 

le suia. un docteur médecin , etc. 

, ,. ... ; • - ■ — . 

* 1 

• * , t I I ' 
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Nous guérissons , dedans le sac , 
Le mal des poutmons',' d'éstomac ; 

Tous les débordemens de bile , 
Les douleurs que cause le chyte, 
La rate en opiiation, 
Et la coUc[ue passion. 
Nous savons tempérer le foie » 
Quand trop de vapeurs U envoie 
Qui causent dans bien de oervé^iux 
Des rêveries et des maux. 
ISous guérissons aj)opl('xie8. 
Convulsions, paralysies. 
Pour les fièvres et le mal-chaud, 
On sait les remèdes qu'il faut ; 
Et tout bon médecin écarte , 
En douze heures, la fièvre quarte. 
No'is guérissons les graveleux, 
Et toute sorte de goutteux ; 
To!is les altérés hydropiques 
Aussi bien que les pleuretiques 
Qui sentent des pointes au flanc. 
Nous guérissons le flux de sang , 
^Et les hémoroYdes salés; 
Los luaux vénériens et les galles; 
Enfin, nous guérissons ' tous maux 
Avec nos drogues et nos eaux ; 
C'est pourquoi notre médecine 
Passe pour science divine; 
Et les médecins sont des Dieux 
Qui viennent en terre des Cieux. 



•I' 
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PATBAA. 

Biengoan dounc , si bous plats, sus saûmets ou sus ègoesT 
Et digat-me , Moussu , s*6y coumpteu hère lègues , 
El si ta méchaii ey aqnet cami d*eû ceû ^ 
Car jou bcy qu*à chacu bé l'ey hère dégreû 

De parti , do quct pays , per ana hà lou biatge ; 
Bé caii que paguin là , dilheîi cà lou péatgc : 
Cir jamey n*abem bist que nad homi mourtaii. 
De quiù tourne pourta nouhelies à Toustafi. 
Sus aquére bertat, qui de sens aye abouude , 
lutyera de bousatlts, qui d*eft ceû bien ad mounde. 
Coum Ions qui ban au ceû nou toumen entà cy , 
De cy nou tourne aQ ceii yamey nad médeci: 
Aquet punt ey foundat en resou de nature. 

IB MÉDECIN* 

Bon homme , ce n*est pas sur aucune monture ; 
Et ce , n*est pas non plus par routes et chemins 
Que des cieu& sont venus ici les médecins. 
Hais cela se rapporte «n divin Esculape 
Qui nous montra cet art 

Qui ey aquet Ditt Cuglaiie? 
6*a Ion léd noum aquiû , nou sçey pas qui Ty dé , 
Et be s'abé caûsit tou praûbe minyadé ; 



LE PAYftAN. 

Yinrent-iUdoDC, s'il voiisplaU,sur des ânons ou sur des juments, 
£i dites-moi , Monsieur « y compte-t-oa force Uenes , 
Et esMI dono si mauvais ce chemin du ciel ? 
Car je vois qa*à diaeun il lui est bien pénible j 
De partir de ce pays pour aller faire ce voyage* 
Il faut qu'on [)aie là peut-être cher le péage ; 
Car jamais nous n'avons vu que mil homme mortel 
Revienne de là pour porter des nouvelles à la maison. 
D'après cette vérité , celui qui en sens abonde • 
lugera de vous autres, que celui qui du ciel vient au monde, 
Comme ceux qui vont au ciel ne revienneut jamais ici , 
D*tci , il ne revient jamais nul médecin au ciel; 
Ce point là est fondé en raison de nature. 

Bon homme, eic, . 



LE PAYSAN. 

Qui est ce Dieu là Cuglape?(0 
Ah! lo vilain nom (ju'il a là, je no sais qui le lui donna, 
Mais il s'était choisi une pauvre mangeoire» 



(1) Mot- à mot : Cul-imnijye. s 

19 
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Be crey qu'abè lou mus cl la barbe l» icgc , 
Quoan de cap aquet tôs harlapabe la broge. 

LE MADECIN. 

Esculape est son nom , je le répète encor; 
Ce Dieu , tout véiérable , avait la barbe d*or. 

FAT8AA. 

La barbe d'or? Pero be crey que l'y lécbabe 
Chiq de petl lou barbè quoau eth lou barbejabe 
Oh I que moun barberot abéré prés plasé 
De passaû-ne plà rae bèt souben loa rasé, 
Et de s'arrecapta de quet pett la despailhe ; 
Car yamey de sa raà la barbe nou scb muilhc, 
Que nou nage Tardit » si niey noun pot tiran. 

LB MiDBCllf. 

Ce Dieu fut ébarbé par Denis le tyran ^ 
Lequel étant au temple à faire un sacrifice 
Fit sa barbe arracher par an coup d'avarice; 

Jamais depuis alors , il n eut barbe au uienton. 

PAYSAA. 

« 

Coum, à daqnet Denis ataù lou permetloun 
De hà countre soun DiQ, ta gran lou jupiteri? 



Je pense qu'il avaU le museau et la barbe en bel état, 
Qaand dans ce baquet là il mangeait la hroye, (1) 

LE MÉDECIN. 

Escolape est son nom , etc. 

LE PAÏSAN. 

T.a bart)e d'or î eh bien , je pense que le barbier 

Lui laissait bien peu de poil quand il le rasait. 

Oh ! que mon petit barbier aurait pris plaisir 

De lui en passer le rasoir bien souvent et bien ras , 

Et de recueillier de ce poil la dépouille; 

Car jamais de sa main ma barbe ne se mouille» 

Qu'il n'en ait le liard , si plus n'en peut avoir. 

LB MÉDECIN. 

Ce Dieu fut é|;»arbé , etc. 



LE PAVSAM. 

Comment à ce Denis lui pormit-t-on ainsi ^ 

De commettre contre son Dieu un si grand scandale ? 



(1) Uroye,'- Bouillie de fariae de maïi». 
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mey la gian ti ufe aquure , et nou sçey qiiin i'aperi , 
^és boste Diù saben , despuch labels , be deQ 
Jlbé Iroubal secret , fier bas bade lou pett ? 

LE MÉDECIN. 

€fi remède a est pas dans notre médecine. 

Si s^aboosse loa mus beyt héma de [a fine , ^ 
Et que bère souben s'en y*ousse beyt, boula . 
Lou peu , per abenlare , oasse tournât brouta. 

Bousaiits non sabet douoc , dab tliugues, ni dab cures;, 
Dab g(iunios , ni peguets , gouari las peladures , 
tourni bà sourti lou peii d*eus caps pélals? 

LB lIÉDBCm* ^ 

Nous ne le savons pas... 

PATSAA. 

Âquo hère em desplats ; 

Car ft goujat aby , tout pélat de la tigne ; 

Be p'en hari tasta d'eu mieilhou de la bigne , 
Et ( ouiii bous bouleret , tabé queb pagueri^ 
Si de tatt pélazou bous Toum sabèt gouari. 

LE MiDBGllf. 

Je n'ai point pour cela pratique ni doctrine. 
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Cest là ttue grande raillerie , et ne sais comment la qualifier. 
Mais votre Diça savant doit bien depuis lors 

Avoir trouvé un secret pour faire repousser le poil ? 

' LB HÉOVCIN. 

Ce remède n*est pas dans notre médecine. 

LE PAYSAN. 

S'il se fût fait fumer le museau avec de la fine 

Et que fort souvent il eu eût fait mettre , 

Le poit par aventure aurait pu repousser. 

Tous autres ne savez donc pas avec drogues ni cures, 

Avec gommes ni amplâtres , guérir les pelures » 

Ni faire revenir le poil sur les têtes pelées Y 

LE UÉl>ËCrN« 

Nous ne le savons pas. 

LE PAYSAN. 

Cela foi L me déplait» 
Car j'ai un garçon tout pelé de la teigne; 
Je vous en ferai tàter du meilleur de la vigne , 
Et comme vous voudriez, je vous paierai aussi» 
Si de telle calvitie vous pouviez le guérir. 

IS MftDBCIR. 

Je n*ai point pour cela , etc. 



PAYSAA* 



Donne , [)uscli (juc uou puudct, dab boste médecine. 

Sus ù maù couuegut , nad remédi sabé , 

Per ious qui soun cuberts, qoin 'iie pauyret abé. 

« 

iB SÉDBCIlf. 

Jamais un médecin ne peut passer pour mattre. 

Qu'il ne sache dus maux la iialare connaître. 
CubL de la médecine un des points principaux , 
De connaîlre , primo : la nature des maux ; 
Et puis » de les traiter par les règles d'école. 

r 

PAtSAA. 

You cragny que bousaiils bèt tout à la bambole, 
Et que hère soubcn , p y gausat péca ; 
Car jou bey que Ious maus à tastes bat cerca. 
Toucan tanlôs lou pous , tantôs toucan la teste ; 
Et si deii maù labets , bousattts perdet la queste , 
Et qu*aii loc d'il maa rôt que prengat d mail caût, 
Bousaates franqoemen tretterat lù per Talit. 

LE MÉDEUN. 

J'accorde qu'il se peut quelquefois par méprise 

Uiiuii jeune médecin fasse quelque sottise; 

Et n'étant pas encor bien expérimenté , 

11 causera la mort au lieu de la santé , 

Donnant à 'contre*temps, quélques méchans remèdes. 



t£ PAYSAN. 

Doue puisque vous ue pouvez pas avec votre médecine , 

Sur un mal connu appliquer un remède , 

Pour ceux qui sont cacbës , comment en auriez-vous ? 

MÉOBGIN. 

Jamais un médecin , etc. 



LE PAYSAN. 

Je crains, que vous autres, fassiez luuL à la légère 

Et que bieu suuvent vous osez vous tromper; 

Car je vois que vous cherchez les maux à tâtons. 

Touchant tantôt le pouls , tantôt louchant la tête , 

Et si du mal alors tous perdez la quête j 

Et qu'au lieu d'un mal froid, vous preniez un mal chaud, 

Tous autres franchement traiterez Tun pour Tautre* 

LE MEDECIN. 

J'accorde qu'il se peut , etc. 
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PAYfiAA. 

Joa qtt*ad crey; qtt*en sabet bao de bères desbèdes 1 
Et BOUS pot per la fé atktemen gouayre esta , 

Qué hères n'oun embiet Ions talos arpasta I 

Mes lalx'i si hasen au Rey james enténe , 
Qu'aussidet tau de gen , eth pé haré touts péne. 

LE MÉDECIN. 

Les juges ni les rois n'ont rien sur nous à voir. 
Qu'uD médecin ait fait bien ou mal son devoir • 
Il est comblé d'bonoeur et payé du salaire. 

PAYSAA. 

Hounourats y pagatsl aquére ey boune encouère. 
• Bousaats ôt dounc pagats per attcidé la yen! 
Més lous oouDfessadous noQ*b hèn tourna l'argent 

LE intMtGm. 

Jamais uu médecin, ses fautes ne confesse. 

FAT8AA. 

Yoo crey dequo ni d'aùts, que nou'b dat gouayre presse 
Ni que nou proufieytat gouayre plà deiis predics ; 
Car d*a<lcide la gen , touts lous bous cathofics » 
Creden qu'cy gran pecat , et lou rectou quoan prècbe. 
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LE PATS4N. 

Je le crois, que vous savez en expédier de belles quantités, 
£t il ne peut, par ma foi^ guère en être autrement, 
Que TOUS n*en envoyez beaucoup engraisser les vers de terre , 
Mais aussi si l'on faisait jamais savoir an roi 

Que vous tuez lauL de gens, il vous fciail tous pendre. 

LB V&DBCUI, 

Les Juges ai Les rois, etc. ' 



LB PAYSAN. 

Honores et payés , celle-là est bonne encore , 

Vous êtes donc payés, pour occire les gens ; 

Mais les confesseurs ne vous font*ils donc pas rendre Taisent? 

LE MÉIMSCIH. 

Jamais un médecin , etc. 

LE PAYSAH. 

Jecroisquedecela nid'autre chose, vous ne vouspréoccupezguère 

Et que vous ne profitez guère des sermons ; 

Car de tuer les gens , tous les bons catholiques , 

Croient que c'est grand p6ché, et le recteur quand il prêche.. 
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LE UÈDECm, 

En cela toutefois un médecin ne pèche. 
■ Pour son âme il suffit qu'il ait l'intention 
De doaaer au souffrant secours et guérison. 

PAYSAA. ' 

Bous-atttes credet douot (\nh raédeci nou's damne; 

Kl d'aiisside la gen^ nou hè pecat eu l'amne. 

Are crey que deû cett soun bienguts, coum eth dits; 

Més que pensi mey-leû qu'eus n'an horebaudîts. 

Qoin j*aberen léchai gens d'aquére credence , 

Puchque que n*ooii bolen là que de boune counscience* 

You soy trop bou chreslia, et lou hilh qu'em balié , 

Per daii countre salut tà dangerous meslié. 

Bé oragnery que Diiî nou s besse à touls couofounde , 

Et que nou's recebousse ab eth en Tadte mouode , 

Àiàù bous pé poudet retira si boulet. 

1£ MÉDECUf. 

le me retire donc 
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•V, 

UB MlU>£aN. 

Eu cela , etc. 



LB FATSAN. 

■ 

Vous croyez donc vous autres qu'un médecin ne se damne pas, 

Et qu*en tuant les gens , il ne fasse péché en son ime. 

Maintenant je crois qu'ils viennent dn ciel comme le dit; 

Hais Je pense qu'on tes en a chassés. ' 

Comment y aurait-on laissé gens de telle croyance, 

Puisqu'on n'en veut là que de bonne conscience. 

Je suis trop bon chrétien , et mon fils je Qs baptiser , 

Pour lui donner contre salut un si dangereux métier. 

Je craindrai qne Dieu nous fit tous confondre , 

Et qu'il ne nous reçut pas avec lui dans l'autre monde, 

Ainsi vous pouvez vous retirer si vous voulez. 

LB VÉnEGUI. 

Je me retire donc. 
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ACTE III. 
LOU PÂYSAA, L'APOUTICAYRË. 

PATMR. 

Y tu » n*es soun baylei t 
L*ApaniicAiu. 

le ne sois point valet , mais alors qii*Q TordonDO » 

Mes purgues et juleps , au malade je donne , 
Et pousse des ciistcres avec cet instrument 
En fichant ma canulle capsus le fondement. 

Y qu'és donne pontîcayre? Oh ! lou gran mâche habes ! 

Pecat ère la fé , quoau de parla t'estabes. 
Mes puch que tu n és pas deii médeci baylet, 
Coum lou secs au d'arrè dab aquet pistoulet ? 

I.*APOlBIGAmB. 

C'est bien un pistolet , mais qui tire sans poudre , 
Avec lequel je fais les matières dissoudre; 
£t guéris doucement les douleurs et les maux , 
En tirant plusieurs coupe par dedans les boyaox.. 
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ACTE III. 

LK PAYSAN, L'APOTHICAIRE. 

LB' PAYSAN. 

Ëi toi, es-lu son valet? 

L*APOTBlCAniB. 

Je ne sois point valet , etc. 



LB PAYSAN. 



Tu es donc apothicaire? Olil le grand mâche fèves. 

Celait vraiment péché que tu ne parlasse pas; 
Mais puisque tu n'es pas valet du médecin, 
Pourquoi donc le suis-tù avec ce pistolet ? 



L*APOnilCAJlB. 

C'est bien un pistolet, mais, etc. 



— âOG — 

FAT8AA. ^ 

Elh bante soans bèCs feyis , ii*ayat poii que digoe 
Que dab soun pistoulet , \om msIaOs eth atissigne ; 
Cepcndcn quoan lous tire iiquel cop triste et sourd 
Ed que bise foustem tout drot cntà la mourt. 
Més digues, quoan la poudre au bassinet csguiste , 
You crey que n'oud bè pas trop de gay à la biste. 
Et quoan aqnëre cargue entrade ey de galet. 
Si loa bacbèt trop plé arrepicbe, on boû leth, 
Bet bè iney que d*ù pas , you crey , quitta la mire ? 

t'APOTBlGAniB. 

Par ma foi , d'alentour, d'abord je me relire. 
Quand de mon pistolet, est la charge debors. 
Si pour la retenir n*est disposé le corps , 
De peur que cette cbarge an malade n'échappe 

Et que sou arreboum sur le nez ne m'alrapc; 
iN'éanmoins , en tel cas, quand je le vois pousléf 
Quand je tire le coup , je me tiens à couslé» 
Â bous dire berté, hère souben m*^arge. 
Avec certaines gens, de tirer cette chaire ; 
Car un eop , dus cùuquins , pour prendre leur eshat , 
^ Me voyant tout cambié de eamise et râbat , 
Avec un habit neuf et la manche plissade , 
L'un fit, pour m attraper , coum qui d'être malade. 
Il me fit appeler; il était sur un banc. 
Tout assis et plégué comme s'il eût le cran , 
£t disait qu'il mourait d'un grand coup de colique. 
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H vante ses hauts faits ; mais n*ayez point peur quil dise 
Qu*avec son pistolet , il toe les malades ; 

Cependant quand il leur lire ce coup triste et sourd. 

Il vise toujours droit à la mort. 

Mais, dis-moi, quand la poudre éclate au bassinet, 

Je pense que cela ne te fait pas grand plaisir à la Toe; 

Et quand cette charge est bien entrée ; , 

Si le vaissean trop plein déborde ou prend yent. 

Gela, te Mt plus que d*an pas, je crois , quitter la mire» 

l'apothicaire* 
Par ma foi d'alenlour , etc. 



11 me pregua d'allor clioi chcr à In boutique , 
Afm de le guérir , quelque doux lavemcul. 

Moi , sans y penser mal ^ je courus diligeni 

Délire préparer à caze le clistère» 

Et je fus refoumé chez Ini sans triquer guère. 

Quand je fus donc entré , je trouve mon coquin , 
Estemil sur un lit avec un casnquïn, 
Et tout désabillé par bas« puisJa ceinture; 
Je lui dis donc , Moussu , meUez*yotts en -postare. 
Ponr ne gAler le lit, je fis mettre un sarrié^ 
Ensuite aquiii dessus le fis appareilhé», 
Je lui mis donc aû eu doucement ma canulle ; 
Le drôle , pour trompei , laisail cvum qui recule 
Et comme s'il neût pris jamais de lavement; 
Cela me fit penser de, pousser doucement 
Pour lui mettre sans mal le tout dedans le ventre ; 
Si bien que chieq à ehieq tout m6n clistère y entre « 
Et dedans escheringue il n*en restait gran chue , 
Quand mon tros de bergam fit un grand e«foiimuc> 
Qui lui fit tout (l'un coup desrounter lou derrière, 
Et me jeller dab force , à tnibès , lou clystère. 
IL m'attrape tout just sur le mieytan deii nez ; 
Après quoi je vais voir ces deux eshergougnés^ 
Qui faisaient à sousmac de grands patacs de rire. 
Uhabit, le rms, le poîl, j*ai honte de le dire. 
Me goutegeait partout de la décoction ; 
En mon cœur je disais : 6 la traîlic action î 
farrecaptai pourtant mon petit équipage, 
Et sortis sans rien dire , eschugant mon visage , 
£n tenant le manteau sur le mus y dab las màs; 
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Et quoiqu'il fit alors un grand jour de gaiimàs , 
Je marchais tout govfît , comme s'il eût fait bise , 
De peur qu'on ne me vit i habit et la camise; 
Encore par maibenr je reucoutre un frater 
« Qui voulait le manteau de sur le mus m*ôter ; 
Mais je lui dis tout bas âab le bout de la lèvre : 
« Âb 1 laisse-moi passer, j'ai le froid de la fièvre. » 
Ainsi dab cet affront, à caze m'en allai ; 
De rage et de dépit le poil je me pelai. 

PATSAA. 

Oh ! que mouns coumpagnous la s'aben plà peusade , 
Et que bé l*at heu plà bère la camusade , * 
Quoan dab toun naû besUs, la camise et. rabat. 
Te hen serby Ion mus et loa nàs de pribat : 
Que bé bous empeçat labels de fine gomme 1 

l'apothigaiik* 

Banter il ne se pût de le porter à Home ; 
Car de moi ne faisait que se trufer la gen. 
Cela me fit penser.de chercher le nuntffen 
A quel prix que ce fut de prendre ma revanche* 
Il arriva bientôt qu*un bèi soir de dimanche , 
Gomme c'était un temps miron le carnaval , 
Et que ce compagnon devait aller au bal , 
Bestit de beaux habits , de rubans et de plumes , 
Comme les fanfarons^ et suivant leurs coutumcs« 



Digitized by Google 



LE PAYSAN. 



Oh t que mes compagnons l'avait bien pensée 

Et qu'ils to la firent belle la raillerie. 
Quand les habits neufs, la chemise et rabat, 
Ils te tirent servir le museau et le nez de latrines. 
Que tu fus alors empesé avec de la fine gomme. 

LAPOTHlCAUUi. 

Banter il ne se peot, etc. 



Quand je sas donc quaiau lui se devait parer, 

ie las on lavemeni deUre préparer, 

Avec dei œafe coués , el Thuile de génèvre ; 

Et poar qo^il gahai mieux dessus le poil de chèvft , 

Pour que son jusle-au-corps en fut toujours. p/optf, ' 

Un demi pinlon d'encre , amasse détrempai : 

Et Fescheringue pris , la plus longue cl plus large ; 

Et toute jusqu'au bout la remplis de la charge. 

Après , quand il fut nuit , tout seul je m'en allai 

ifeteoune comme un gai , dedans un long cané: 

D*oîi , par toutes les parts , de devant et derrière , 

A ifaysp je jKiuvais sortis sur la carrère. * 

LÀ, fort impatient, mon homme jargoueytais. 
Et pour voir s'il venait, faisais souvent ietét; 
Mais lorsque j*entendais venir quelque personne , 
Quand ce n'était pas lut , je me tournais eseanne » 
Et me tenais toujours près le cap d*on hùuré. 
Api es donc que j'eus là , bêt chique t demouréj 
Il me tourne npnry hère malle abentiire ; 
Banté ne m'en étais jamais , jusques asture. 
Il se va là |>leuvoir un diable de briacq^ 
Qui rôtait comme un porc et pudait au tabac, 
ir vient droit au cané, et dab grm talen pisse « 
Et semblait par ma foi qu'il faisait de malice; 
Car comme s'il eût su que moi j'étais aquiu , 
Faisait giiister le pich , un cop , que maU grebiu S . 
Il m'en fit esguîster jusques derlnns la bouche ; 
Si je n'avais a6ttl alors peur de la touche , 
Ou qu*il ne m*eùt tiré dab qualique pistoulet , * 
Mon clistère obérais envoyé de galet, 
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Toat droit dessus lou nés, ou dedans sa braguette : 

Mais, de peur deraeuiais comme un chien quaud arrête, 
Et mo sentais le pich, les cuisses escaiiter , 
Sans quo jamais les pieds je gaiisasse maiiter; 
£t cet ivFC^e en lit si grand diable de chourre , 
Que par tout le amé » coulait com hère eicaurre, 

PAYSAA. 

Dounqnes quoan dessus tu picbabe lou briacq , 

Â tu t'en apary jnsié coum au limacq , 

Qui demeure arissat^ quoan dessus oum lou pichet 

» « 

tVFOTHlCAIBB, 

Je tenais justement cette targue médiehê , 

Et quand je me sentis le pick dessus si chaud , 

Je devins , de malice , eslé comme un crapaud. 

PATSAA. 

£b ! be" ca(t oounfessa que t'apary perasse. 

I.*AP0T1HGAnB. 

Oh t vous ne savez pas encor ce qui se passe* 
Lorsque mon coquin eut acabé de picher , 
Et que jà cheminait , mon drôle va passer ; 
Je lui décharge donc dessus tout mon clystère , 



LE PATSAir. 

Donc quand ta sentis Tivrogne te pîsser dessus > 
Il t*en arriva juste comme au limaçon , 

Qui se hérisse quand on lui pisse dessus? / . 

|,*AVOTa]CAlM. 

Je tenais justement , etc. 



LE PATSAIt. 



£h ! qu'il l'aul coufesseï' qu ou te la joua belle. 



L^AVOfHICAIRB» 



Oh ! VOUS ne savez pas , etc 
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Puis t fuis par le cané ; lui se lourne en an iére : 

Quand il ue vit personne , il crut qu'un sabatié 

Qui logeait près itaquui , dab pieh Tavait baiié. 

Ou dab Teao du (mris qui trempe aa be$ou^. 

Il 86 mit à jurer , morhtà ooqoio 1 ybrou^ne/ 

L'aiit qui n'était pas loin , je veux dire mon briacq , ' 

Crut que de lui parlait, ils firent au palac i 

Le bnacq furieux^ mit la main à Tépée ; 

L'autre tout aussitôt eut la sienne attrapée : 

Ils sentirent de mtUles, ehaeon quelque bourré 

Et se donnent, an corps, tons deux un coup fourré; 

L'un Tarait à là cuisse , ici payère w&be , 

Et lui cabaU dedans un demi pied de gaUbe; 

L'autre reçut le sien , tout ail bât loung deii imUh , 

Et n'avait que la pèt escarrée de bèl iailh^ 

hd barbier du quartier appelé Larramée 

Qui les pansa tous deux , leur (t une larmée , 

Et deiire envoya son fhiter diligent , 

Dans la maison du mattre, entà olierober onguent» 

Moi déjà tout cambié ; pilais dans ma boutique : 

Quanti In frater arrive , il ne sait ce qu'il digue; 

D'avoir vu les blessés, il était tQut irancit ; 

Mon maître veut savoir , de leurs ooups , le récit ; 

Moi je prenais .plaisir d'écouter l'aventure. . 

Quand je vis qu'il fallait onguent pour leur blessure , 

Et que pas un des deux n'avait danger de mort , 

Je mesclai dab l'onguent , l'alun et l'aygue fort , 

Pour leur faire le mal et les pîagues escuire^ , 

Alors qu'il le faudrait de cet onguent enduire. 

Toujours quand le barbier leur cambiaU l'appareil , 
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s engouéchait casiment , et hiraiL aù cap l'oueilt 
Et de tant leur cuisait cridait biahore horcel 
Et faisait dab las mas et les pieds à l'eslorce, 
Diea sait dounques comment , dès alors je bragai. 
Sor ces deux com(»agnoits de m'étre ainsi pagué. 

FAYSAA* 

You crcy que de touQ cap , tu be ta t'as Iheb.ulo , 

Ou que que débat lous pés la mensounye as troubado ; 

Car audit, you a*abii yamey counto ta boa. 

« 

l'apothicaire. 

Par ma foi, croyez-men, tout est herté^ Pa^-boa* 

■ 

PATSAA. 

Mes sus, digiics-me donne, eL chens debisa gouuyro , 

En que pot counsista l'art de l'Apouticayre , 

Ët debens ta ix)utique , en que t'emplegues^tu 1 

%• 

l'apothicaire. 

A séparer, ffimot des Simples, la vertu. 
Faisant, da^ Valamhk^ Hère sorte d'essences; 
Pois quand le Médecia donne ses ordonnances. 

Les simples , comme il veut , amasse nous melons , 
Avec nos spatules et tamis et pilons , ' 
Les romèdes ainsi faisons dans nos bouUgues, 
Potir guérir nos malades 



LE PAYSAN. 

Je crois qae dans ta téte ta Tas inventée , 

Ou que tu as trouvé le mensonge sous tes pieds ; 
Car jamais de ma vie je n'avais oui un si bon conte. 

Par ma foi , etc. 

s 

LE PAVbAM. 

Mais sus, dis-moi donc , et sans parler beaucoup , 

En quoi consiste donc l'art de l'apothicaire? 
£t dans ta boutique à quoi t*occupes-tu ?... 

A séparer, jprtmo, etc. 



PATgAA. 



Uéè be oatt qne tu digues 
Qoin a > rapoutîcayre , atait poudnl sabé 
Qu'herbes /flous , arradils» aâs mala<ls hazen bé» 
£t quia s*an imbentat aquères bilenies , 
De houruca lous eus , et de Uà ia^ saguies. 

L*AP0TH1CA1K£. 

Tous les rares secrels , entà gomri les maux , 
Presque nous les avons appris des animaux ; 
Ulbis nous enseigna Tosage du clystère 
En se Bchant le bec plein d*eau par le derrière* 

L'aquatique cbeval , qui vit en quelqu étang , 
Nous montra de saigner ; car étant plein de saug , 
Dab une canabère il se (raiiqua la came ; 
La Cerby nous montra la vertu du dictame ; 
Varrudy , la Paquèze , el la Serp , Iw feimil , 
Ainsi d'autres pluaieurs, qut dise yùu nou 6oift7&. 

PAT9AA» 

Joii soy fort desplazen que tu médich attestes , 
Coum bous alites n'èt donne qu'aprénédis de bestis, 
Adiii , you nou bouy plus touns discours escouta , 
Ni deû boste mestié , moun hilh nou bouy bouta. 

* L'AroniCAns. 
le me retire donc, piler dans ma boutique. 



— 3âH — 
us PAYSAN. 

Hais il faut qae tu dise, 
Gomment Tapotbicaire a pa ainsi savoir 
Oo'berbes , fleurs et racines faisaient du bien aut malades , 

Et comment a-t-on inventé ces vilenies , 
De fureter les culs et faire les saignées? 

l'apotbicairb. 

Tous les rares ^ etc. ' 



LE PAVSàM. 

Je suis fort déplaisant que tu atteste loi-même 
Que vous n'êtes donc que des apprentis de bêles. 
Adieu I je no veux plus écouter tes discours , 
Ni ne veux donner votre métier à mon fils. 

t*APOnUGAUtB. 

Je me retire donc piler dans ma boutique. 



FAVBAN* 



Gailhem, cerqne à moun hilh. If este d*aûte pratique. 
Et chaflsech-Ioa dab sonm, qu'ens pousque coontenta. 



GCIUIEM. 



Obn diable boolet-bous que yoa Tani pesca? 
You nou p'y tournercy , qu'aqueste aUte begade , 

Si lou quip harey bieue , adare nou p*agrade. 




LE PAÏ8A!f< 



Giiilhem , cherche à mou fils maitre d'aaire pratique, 
Et 'Choisis^le avec soin qu*il puisse nous convenir. 

GUILHEU. 

Où diable voulez-vous que j'aille le pêcher 7 

Je n'y reviendrais que cetle aulre fois, 

Si celui que je ferai venir, maintenant ne vous convient pas 
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ACTE IV. 

MAITRE D ARMES, PAYSAA, GUILHEM, 
DAUNE. GOUYE. 

Are , M«ste , cy gourrit à trabès de la Bielle , 

De iiad aùlc douclou , you nou troby noubellc , 
Que d'aqucste soulet , qui ba(i mey qiic lou? auts : 
Car elb lous traite touts , de couquis et maraUts ; 
El per eth , à l'audi , qaoate d'acquêts s*estime , 
Et per pé dise qui ey , qu*ey ù meste d'escrime. 

MAhlB 0*AailB8. 

Je suis un Matlre de cet art , ' 
Qui, des lettres seules, k part, 
Tous les arts , surpasse en noblesse « 
Un art que chaque Roi professe ; 
Un art qui porta les Césars 
A braver , partout , les hasards-, 
Par toute la terre et sur Tonde , 
Pour se rendre maîtres du monde. 
Par la vertu de mon plastron , 
Je fais un brave , d*on poltron , 
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ACTE !¥• 

MAURE D'ARMES, PAYSAA , GUILHEM, 
DAUNE, GOUYE. 

GniLBEIf. 

Maintenant t maître , j'ai couru à travers toute la ville ^ 
De nul autre docteur je ne trouve nouvelle 
Que de celuî<-ci seul, qui vaut mieux que les autres; 
Car il les traite tous de coquins , de marauds , 

Et pour lui , à l'entcDcIre , il s'estimo comme quatre d'eux 
Et pour vous dire qui il est , c'est un maître d'escrime. 

mAlTRE D ARMES 

Je suis un mettre de cet art, etc. 
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Montrant d'attaquer , de défeodrc , 

Je sais, d*un coap, les hommes fendre* 

Lear tirer le veotre dehors , 

Percer de mille coops, leurs corps: 

Ouvrir la téte aux moindres touches , 

Pour y fiiire boire les mouches: 

Je roiups, jambes, cottes et bras, 

Et du trancbant « ies coupe ras , 

Comme aussi les nés , les oreilles , 

Et fais dix mille actions pareilles , 

Qui font trembler les gens, de peur. 

Qiiaod ils seraient hommes de cœur: 

Asture doncqiies, pour les femmes, 

D'un souflct , je chasse I(!urs Ames , 

Et leur beau corps, je fais par l'air , 

Dans les antipodes voler : 

)*ai des gens , ce que je désire « 

Sans que nul ose me dédire. 

De mes desseins , je viens à tx>al, 

Je suis toujours maître partout : 

Car lorsqu'on colère je semble : 

Tout le monde , devant moi , tremble : 

Et chacun , de crainte soumis. 

Jure qu'il est de mes amis. 

Aquet iiiesLiô m'agradc; a(|aet à monn hilh caû , 

Enta, quoan hemne aura, las cousLures trucaii ; 

Que de met de patac , de par iou diable creye ; 

Et matt temps, coum you bèch , dab la mouUhé nous beye. 
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L£ PAYSAN. 

Ce métier là me plait, il convient à mon ûls^ 
Pour, lorsqu'il aura femme , lui battre les coutures , 
Que de peur et dé coups elle obéisse de par le diable 1 
Et qu*il ne se voie pas du mauvais temps ccyatune moi avec ma 

femme ; 
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Beû me ccrqua , Guilhoin , dctire , de ma part : 

Car las leçons, you boiiy qu aprcngue d'aqiiet art. 

Qiio si yoa a'èry pas tan abançat on alge , 

Jou bouler! , coum eth , ha l'aprenedissatge : 

Oh t que couDtre mas gens , you-m* pourtary balen , 

Et que » dan*égagna , n'abéren pas talen : 

Ou b*és sentiren lett , Daûne , Baylel y Gouge , 

Plabé dessus « paUic, mey espés que la plouge, 

Si la Icû coum mandessy, eths ii'ouni hazcn lous ops; 

Mes esta , coum dits-oni , nous non poudem dus cops. 

Jou soy bieilb , y cargat de doulous y de goûtes. 

Qui Dou-m* lechen droumy, la tioueyt gouayre de goûtes, 

Et maneya dou pousch , ni baslou , ni bensilh : 

Pennou d'aquo jou bouy léchât entà rooun hilh; 

Car eth coumencera d*entra leu dens sas forces , 

Eih que sab déya hà la lutte , ul las estorces , 

Et ail bire puf^net , ad gran yocq de nianaû, 

À la perche tabé , coum ad yocq deii caiUaii , 

Ëth es acy , qu'arribe 

«AtTKE ]>*AH1IB8. 

Il a la mine mâle : 
Et marque qu'il tiendra son coin , dans une salle ; 
le reconnais en lui , qu*il a tout ce qn*il faut 
Pour porter une botte , et pour faire un assaut : 

Je me trompe en un mot, si je n'en fais un brave. 

LOU HILH. 

Guilhem, nou m'as tu dit, que pay me demandabe? 
loo bieny là sabé, quine es sa boulentat. 
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Ya le chercher , Guilhem , de suite , de ma part : 
Car je veux qu'il apprenne les leçons de cet art , 
Que si je n*étais pds tant avancé en âge , 
Je youdraîs comme lui en faire Tapprenlissage. 

Oh ! que contre mes gens je me porlci ais actif ; 

El qu'ils auraient peu d'envie de grogner , 

Ou ils se sentiraient tôt femme , valet et fille , 

Pleuvoir dessus les coups aussi dru que la pluie, 

Sianssiôt que je commanderais, ils n'exécutaient pas mes ordres. 

Mais, comme on dit, on ne peut pas être deux fois. 

Je suis vieux et chargé de douleurs et de goutte, 

Qni iic me laissent guère dormir la nuit, 

Et je ne puis manier ni bAton ni houssine ; 

C'est pourquoi je veux le laisser pour n)on fils. 

Car il commencera à être bientôt dans sa force , 

Et il sait déjà- faire à la lutte. 

Au tourne poignet , au grand jeu de manaa , 

Au tourne perche aussi et a a jeu du caillou; 

Mais lu voici qui arrive 

LE MAÎTRE d'aRSI£S. 

Il a la mine mâle , ctc« 



LE FILS. 

Guilhem ne m'as «tu pas dit que mon père me demandait ? 
Je vtens kn savoir qu'elle est sa volonté. 
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»ATSAA« 

LoD meste qui tu beds, que bieny d'amstat, 
Per te ha dens soon aii, ha l'apreiiedissatge» 
Et bat craigne per tout , à caze et peu bilatge. 

60UHBV. 

Joa bey qu'en boulet ha qu*adqae brabe gnerrien « 
Ya chaûstt ço qaiû catt per han û grau baurienl 

MAÎm O'AtHBS* 

Mais tais-loi, gros coquin» car ce discours m'offense, 
Et si tu parle plus , avec tant d'arrogance , 
De quatre coupa de plat, je te romprai les oa. 

GUILHSII. 

Peu cap (le taii 1 be crey qu'en haram de bets tros 1 
S'im liés arrebira lou troucb de Taguilhade, 
Bé t'en apleguaraa qaauque bère tonquade , 
Et mey que m'assegury , que Tat harè gaha ; 
Lheû, dab quaiiqnc paûruc, t'at credès abé à haî 

haIirb d^Îibws» 

*. 

Il se jnocque dies gens? 
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LB PAYSAN. 

Je viens d'arrêter le maître que tu vois , 
Pour te fîiire faire en son art Tapprentissage 

El le iaire craiûdrc pat loul chez nous et au village. 

fluiuaai. 

Je vois que vous voulez en foire an de ces gaerriers. 
Vous choisissez-là ce qui! faut pour en faire un vaurien. 

MAim 0*ABMBS. 

Hais tais-toi , etc. 



UUIUIBM. 

Peu cap de taU / (4 ) je crois que nous allons faire de la bonne 

besogne» 

. Si tu me fais lever le gros bout de mon aiguillon , 
Tu vas en recevoir quelque bonne taloche » 

Et je m'assurnrai de la faire plomber. 

Tu as peut-être cru avoir à faire à quelque poltron? 

MAÎrRB D^ARHBS. 

Il se moque des gens?.*.. 

(1; Jurua i)caruais qui signifie niot-a-mot : Par la Uu du Taureau. 
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GLILUEU. 



Nou hey noo, que nou gaûsy; 
Més loa qui Cayc })où , peu cap que s'et descaûâsy. 

Que you ne t'en ey pas 

MAllUE 1> AUME5. 

Ah! Teffronté coquin? 
J'ai honte de porter la main sur un faquin t 
Autrement, d'un souflet^ je ie mettrais par terre. 

GllUlEM. 

Que Tout dire faquin ? je suis homme de guerre ! 
Et j'ai porté les armes au service du roi , 
Et sais parler français 

UAÎTHË D AHMES. 

Porté les armes , toi'? 



GULHBM. 

Juste marre pour moi, car de perdre la viei 
Je fis un bet escap deban Fontarrabie. 
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Non , non , je n'ose pas 

Mais que celui qui te craigne se déchausse par la téte , 
Pour moi je ne te crains pas 

maItre iTaiiibs. 

Ah I i'eiïroulc coqum l 



GUIUIEM. 

Qae veux-tn dire faquin?... Je suis homme de guerre « 
£t j'ai porté les armes au sérvice du roi : 

Je sais parler français 

MAÎTRE d'armes. 

Porté les armes, toi?..*. 



GUILHEM. 



Juste marre, etc. 
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Il faut prendre plaisir avec son barragoin : 

Eh î comment tu o'as pas fait la guerre plus loin? 

£t tu nas jamais fait quune seule campagne? 

mmam. 

Comment, morbleu « plus loin? N'est-ce pas en Espagne? 
Je ne pouvais plus Join , en nul pays aller : 
Car la mer est aquiU , si Teussiez bisie esler « 
Et quin en son maléés , en ta^ eeu thébait Tonde ; 
Vous eussiez dit coum you , que c'est la fin du monde , 
Car outre, on ne f»eut pas passer, sans engourguer , 
Et si trop on entrait , en danger d'es neguer. 

maUw »*akiibs. 

Tu dis vrai , mais dis-moi : tout homme de service , 

toiDine toi, doit entendre à faire l'exercice? 

Je veux dire , d'une arme comme pique ou mousquet* 

«munoi. 

Oh! Monsieur, je le sais, mieux que de helchiquetf 
Vous nabériés pensé; car je sais, pqur la pique. 
De quel cap on la tient , de quel cap on la hique^ 
Jesais.ctofr Thalebarde, les têtes escaiUerf 
Et dab répée aussi , comme il faut batailler : 
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lUITRË D ARUSS* 

11 faut prendre plaisir , etc. 



GUILHEM* 

CommeBt, morbleo, etc. 



MAÎiaE d'abmes* 

Tu dis vrai , etc. 

GUILBEIf. 

Oh ! Monsieur , etc. 
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Oc donc , pour le mousquet , eu rien je tic tn'y pèque , 
le le sais bien porter» earquer, souffler la mèque. 
Et tous les antres tours , qu*ayec cette arme ou fait. 

MAÎTIB DRAMES. 

Tu parais, au discours, habile lout-à-fait. 
Et ton discours dénote , en toi , de la hardiesse ; 
Mais il faut « devant nous , faire voir ton adresse , 
le veux que, le premier, tu fasses la leçon; 
Car ce sera beaucoup pour ce jeune garçon ! 
Quand il t*aura vu faire , il comprendra sanç peine , 
Comment, en sa leçon ^ il faudra qu'il s'y prenne. 

PATSAA. 

Moussu , pcr la leçou , n'oup basque t pas d'aquo ; 
Més que passade Taye , etb la sattra per coô , 
Et goayres deils deû loc nou ban pas à l'escole , 
Qui de lége et d^escribe, eu saboussen tié tole. 

lOV JIIUI. 

♦ Obio pay ; si bous plats , you b'etis y hcy à louis , 
Ou do lége aùs pargams , ou micillc cscribo aUs mouts ; 
Et you b'eûs ey à touts goadagnade la place. 

MAÎTRE d'armes. 

Cette leçon n*est pas celle quMl faut qu*il fasse. 
Dans le terme de Tart et de notre façon , 
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HAhVB D*Aft1IBS, 

Tu parais au discours ; etc. 



PAYSAN. 

Monsieur , pour la leçon , ne vous préoccupez pas de cela ; 
Une fois qu'il l'aura lue, il la saura par cœur, 
Et il n y en a guère du lieu qui aillent à l'école^ 
Qui à lire et écrire puissent lui tenir téte. 

LE FILS. 

Oui » père , s*il vous plait ; je les défie touts , 
A lire les parchemins et mieux écrire les mots , 
Et je leur ai à touts gagné la place. 

Cette leçon n'est pas » etc. 
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Ce que nous enseignons, nous l'appelions leçon, 
Comme se bien armer, en garde se bien mettre; 
Glisser, faire le pas, partir et se remettre; 
Délier , faire appel et quelquefois écart , 
Et mille autres beaux jeax que nous enseigne Tart; 
Lesquels , par le détail , seraient longs à vous dire , 
Qui sont d'autres leçons, que de lire ou décrire 1 
Vous le pourrez comprendre après que le valet 
Aura fait Texercice 

Ek I comment , moi toulet ? 
Il faut qoe vons et moi nons le fassions amaue , 
Afin que me disiez ce qu'il faut que je fasse , 
Et verrez comme quoi je saurais faire tout. 

maItrb d'abmbs. 

Je le veux, nais pendant que j'accommode un bout 
Dessus chaque fleuret , [lour nous luellre eu posture. 
Ne nous voudrais-tu pas raconter lavanture 
Qui te pensa conter à cher dans le combat ? 

QUILOBII. 

Oui, ma foi , vous vpaliez en entendre Fesbat , 
Afin que le disant , je vons en fisse rire 1 

VAltRB D'ARHSS. 

Quel que fut ton malheur , il faut bien nous le dire. 
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Et comment, moi seutet, etc. 

maItu D*Anil9. 

le le veux, etc. 

GCILHBM. 

Gai , ma foi , etc. 

MAÎTTÉE ]>*ARtn9. 

Quel que fut ton malheur , etc. 
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Oh ! que jabcrais bien mieux fait de mespoufer; 
£n le disant , de moi je me ferais t ru fer; 
Et puis, en mou discours, j'en diterais de bounes; 
Car je n*ai pas été dans les Fronces pregowiei 
Pour savoir comme il (àut le français escapser, 

Poor un bon franciman , tu peux par tout passer , 
Li lu parles , ma foi , le français ù merveilles. 

MTLKT. 

Vous me faites grater derrière les oreilles , 

Et sans que je m'y prugue , en me disant ce mot. 

«aItib D*ARing. 

m 

Je ne me mocquc point 

PATSAA. 

^ Bos que sià , Giiilhemot , 

Cred mé^ léchem à pari la leoguo franciniauSc ^ 
Et digues en béarnés lou connte qu'it demande. 
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Gl'ILUEU. 



Oh ! que ^aberais » etc. 



Pour un bon franchimant etc. 



LB VALR* 



Tous me foîtes gratter , etc. 



VAÎTRB D*AR1IBS. 

Je ne me moque pas 



LB PAYSAN. 



Yeux-tu que ce soit, Guilhem, 
Crois-moi, laissons à part la langue francimande , 
Et dis-nous en béarnais le conte qu'il te demande* 
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BAYLET. 

Heslé , you qu'ai harèy , poch qae bous m'at mandat. 

LOV niLH. 

El qué ! (oQ coonte , pay > de quoan ère sooldal t 
Qaoan se lécha pana lou mousquet y Fespade? 

MAtm i>*AaiBi* 

Le coDto sera bon 

■ATLBT. 

Allé longue d'aiicat I 
Si loustcm mm parlabel l)c soi é gran pécat ; 
Dilheu , là prega Diù , nou soré pas ta prounte ; 
Puch que tan ne sabet , hèt lou donne bous , ion counle ! 

LOO HILB. 

Guilhem , n*oup facbet pas , y*oup demandi perdou. 

BAYLET. 

Rugle att counte en barè , que caûqo*arrë non-m* dou. 
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LE TAL8T. 

Maître , je Le ferai puisque vous me le demandez. 

Eh ! qm , père • le conte de qnand ii fut soldat? 
Qaand il se laissa voler le mousquet et Tépée? 

lUilBB D'^tHBS. 

Le conte sera bon 

Alltv. langue (Foison , 
Si vous ne parliez toujours ce serait grand dommpge , 
Pour prier Dieu , peut-être , vous ne seriez pas si prompt? 
Puisque vous en savez tant , faites-ie donc vous le conte 1 

UB nL8. 

Guilbem , ne vous fâchez pas , je vous demande pardon. 

ÎM VALBT. 

Diable , nul conte ne ferai , qu*îl ne me donne quelque chose. 
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£h ! bien , ne reste pas , tu recevras pour boire : 
Mais il faut qu'en français tu nous fosse l'histoire. 

BATLBT. 

You nou sçey , ni non bouy bà loii counie en fraocés. 

PAYSAA. 

Moussu , s'ataù bous pials , b'culenet lou béâmes? 

MAITRE d'armes. 

Je Tcatends assez bien 

PATBAA. 

Léchat-lou hà à sa mode, 

Et bous amderat • 

MAtm i»*AniBS. 

De tout je m'accomode. 

SATUBT. 

Moussu, que m*en derat dounques entatt pintou. 
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£h 1 bien ne reste pas , etc. 



LE VALST. 

Je ne sais ni ne veux dire le conte en fiançais. 

LE PAYSAN. 

Honàeur, s'il vous plaît, vous comprenez le béarnais? 

XAhlE n*ARIIEft. 

Je Tentends assez bien 

JIB PAfSAN* 

Laissez-le faire à sa guise 

Et vous rirez 

«Ahas n'AKHBS. 

De tout je m*accoinmode. 

XB VALET. 

Monsieur » vous m'en donnerez donc pour le pintoa. 



Oui 

BAYLBT. 

You baû douQG hà lou counte ; alougat lou boutou* 



GODUMÇAIU DHÛ COOITL 



caii dounc qué sapiat qiio ([iioan en iiousto terre, 
Lous Capitaàs deii Hey , Ihcbao la yen de guerre , 
Eths mandan aûs Jarats , qué sas péne de Ley , 
Eths debeo enroula , segoua l'ourdi deû Rey , 
Lous mielhous heretès et lous riches esterions; 
Âquets elhs y boulen , entà plomafis coum merlous » 
Lous qui sabèn susloul qu'abèa de bous cabaûs ; 
. Car cUis èren en rcytc , enià croiimpa chibaùs ; 
Ëspades, pistoulcts , habilhameofi y bottes^ 
Et per mieilhou de pott« rançouua las hemaottes, 
Eths s*abèn attraçat dus ou très courretès', 
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MAÎTRE d'armes. 

Oui 

LE VALET. 

Je vais dooc dire le conte, arraugez le liouton. 

COnONCfiMEIiT DO CONTL 

H faut donc que vous sachiez que lorsqu'eu notre terre, 

Les capitaioes du roi levaient la gent de û:uorre , 

Ils mandèrent aux. jurats que, sous peine d amende, 

Ils devaient enrôler , d'après Tordre du roi , 

Les meilleurs héritiers et les riches cadets ; 

Cëtaîeot eux qu'ils voulaient pour les plumer comme des merles ; 

Ceux qu'ils savaient surtout qui avaient de fortes réserves , 

Car ils étaient à court pour acliclei dos chevaux. , 

Des épécs, des pistolets, des habillements et des bol Le? , 

Et pour mieux, de peur rançonner de pauvres femmes , 

Ils s'étaient procurés deux ou trois sacripants » 
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Arnéga<lous de Diù, couni bùts bieils carrâtes, 

Yens de corde et de sac , héi oiityes de bisatye , 

Qui goiirriben perlout , bilatyo per bilatye ; 

Enfin , etbs arriban touto amasse à roustaii 

Et Dou hoQD paa mey lett , deban nousie pourtau t 

Qa'eths criden : Bannes gens ouvrez vite la parte; . 

Je suis homme du Rtfi gui ses ordres apporte. 

Audi» loii noum deu rey , pay , lou cap descubcrt , 

Oubry mous Capilààs : quoan ou la porte oubert , 

L'ù qu eu dits , mon ami « monlre^moi la famille. 

Moussu, ça respoun pay, laa habea que desquilie; 

Boas la beyrai aquiû , segode en bèt pîabt. 

Ça digou lou jurai , oun abet GuUbemot? 

Be yey , ça respoun pay , s'ib pod rende serbifiî. 

Ça respoun luu jurât, be calcré qu'cii bi&si? 

Pay que digou labels , you peti baii lia bedé. 

You mat aiidibi tout, d*eù pè d'eu caiihadé» 

Et lou c6 qu'em hazè , coum bère tapatère » . 

Quoan m'enteni noama. Pay dounc que t'em apère , 

Et que t*em présenta deban aquels Moussus ; 

L*ft qu'em bé dà dûs tours à capbat et capsus , 

Et qu'eux hé passoya , per debens la jjaiguie , 

Coum baré , bèt poury , per dohons la bourquie , 

Si trop abousse abut eiubeye de crouœpau; 

Pusch qu*em bé remeya , plantât dret coum A pan ; 

Et quoan m*abonn prou bist , que dits , morbleu : ce drdle « 

Est mi corps bien planté , mettez- le sur le rôle. 

Lou jurât que t'em merque » et qu'em digou, Guilhem , 

Entà serbi bu rey » noua caû que Vbabillem , 

Et qu'em manda tabé , que Jou Seryan seguissi , 
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Jurant le nom de Dieu rornrne de vieux charretiers, 

Gens de sac et de corde , horribles de visage , 

Qui s'en allaient partout de village en village ; 

Bnfin » ils arrivèrent tous ensemble à la maison , 

El ils ne furent pas plutôt arrivés devant noire portail 

Qu'ils crièrent : bonnet gen$, ouvrez vtte la porte; 

Je suis homme du roi qui ses ordres apporte. 

Entendant le nom du roi , mon père la lôtc découverte 

Ouvrit aux capitaines ; quand la porte fut ouverte , 

L*un lui dit : mon ami , montre-moi ta famlle, 

— Monsieur , répond mon père , elle écoase les lèves ; 

Vous la verrez-là assise toute ensemble. 

Ça, dit le jurât; oh aves-vous Guilbem. 

Il y est ; répond mon père , prêt à vous servir. 

Mais reprend le jurât, il faudrait que je le visse. 

Mon père lui dit alors, je vais vous le faire voir. 

Moi , j'entendais tout du pied du foyer , 

£t le oœur me battait vivement 

En m*entendant nommer; mon père alors m'appelle 

Et me présente à tous ces messieurs ; 

L'un me fit faire deux tours par haut et par bas , 

Et me fit promener dans la basse-cour, 

Comme un poulain sur le forait , 

S'il avait eu quelqu'envle de Tacheter. 

Puis il me fit tenir planté drmt comme un pienx , 

Et quand il ni'eùt assez considéré : morbleu , ce drdh , 

Est un corps bien planté y metle%~le sur le rôle* 

Le jurât me marqua et me dit : Guilhem , 

Pour servir le roi , il faut que nous thahillions, 

fl^ fl m'ordonna aussi de suivre le sergent 
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Lous (lies qui caloure ana hà TeiLercici. 

Quoan bou biengul lou lenis d'ana nmstre passa, 

Touts lous sourdalâ deù locq , lou Sei yan qu'amassa , 

Et que l'eus couodusi hcos la maysou coumune ; 

Aquiû t cade aourdat debè prene sa trune 

D*espade y de mousquet , qui lous cossoos baiUian , 

Que t*ein den ik chapeû , loung coum bère tourrete ; 

You-'n by deùs qui rubeii retroussai en Iroumpete; 

Coum eds , dab ù uban, you qireii t'cm arcamè; 

Més quoan 1 ubuy scii cap , sembiabi ù San -Germé. 

Après l'em ahiran û guinsail de casaque ; 

Que s*èren plà gouaràals de balem taUbe braque ; 

Car ère m*ateignè débat Ion cabîlha , 

Couin atis palefrcniès quoan bolîn estrilha. 

Us sabatous me den , dab très semelles granes ; 

You qui n'abî yamey pourtal de taùs patanes , 

Bou y tout estros detls pès , tan lous abi sarrats , 

Coum lous pourys quoao sonu loa prumè cop herrats; 

Pusch coum bèt subersac pourta moasan la gonarde , 

I qu'em cinla sous mails, Tespade dab sa gouarde , 

Don las pigues adayse, abcren hcyt lurs nids; 

Ere abè lou taillian larye do quoalc dits: 

ûiés de taii de sorle b'èrc arrougnouse de gale, 

Que you nou la poudi , cbens grau brut , d'arriga-le ; 

£t que m'y calé plà mey d*ù cop essaya , 

Et mey de péne abi tà tourna-le esluya. 

Puch roe penouu au cot coum bère banderole » 
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Les jours où il faudrait aller faire l'exercice. 

Quand fut arrivé le temps de passer la revue, 

Tous les soldats du lieu , le sergent ramassa , 

£t il nous conduisit dans la maison commune. 

Là , chaque soldat devait prendre son équipement 

D*épée et de mousquet que les cosicus (4) donnèrent. 

On me' remit un chapeau haut comme une tourelle , 

J'en vis do ceux qui l'avaient retroussé en trompette ; 

Comme eux , avec un l uban, je me ratlaciiai; 

Mais quand je Tous sur la téte je ressembiaiâ à un péiérin. 

Après on m'aflubla d'une mauvaise casaque , 

On s'était bien gardé de faire courte de tulle ^ 

Car elle me descendait jusqu*aux talons , 

Comme aux palefreniers quand ils veulent étriller, 

Ils me donnèrent des souliers avec trois fortes semelles; 

Moi qui n'avais jamai-^ |>uilc semblable chaussure , 

le me sentis tout géné des pieds , tant je les avais serrés , 

Comme les poulains quand ils sont pour la première fois ferrés. 

Puis t comme couvre sac , porta monsieur le garde , 

Et il me ceignit sur les* hanches l'épée avec sa garde , 

Oik les pies à Taise auraient fait leurs nids ; 

Elle avait le tranchant large de quatre doigts , 

Mais elle était tellement rongée de rouille 

Que je ne pouvais sans grand bruit la dégainer, 

£t il m'y fallait plus d'une fois essayer , 

Et j*avai3 encore plus de peine pour la remettre dans le fourreau. 

Puis on me pendit au cou comme une banderolle , 



(I) OmMUf oflden miiiiie^iix. 
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Ddb force calamas heyls coum lous de i'escole. 

You crodouy pcr la îé , béde d aquets couHés , 

Qui penea quaiiquc cop aiis mulets deiis Oùiiiés , 

Carcais de flocs de làa , d'esquirous et d'esquires. 

Yod digouy , que cafl hà d'aqoestes tiraliresT 

Çà-dlgoa lou Seryan , aquo aoiin loua flaaquets , 

Propis entà bouta la poudre deûs mousquets ; 

Enfin , per acaba d'alou^aru eu gcadarme , 

U gros et bieilh niousqueL que t'em pourtan per arme , 

Pésan , que nous lécbabe à d'ayze maneyas. 

Toustem dessus Tespalle » é s'em coun^h Ion yas* 

Dounques toqta loas sourdats en médich esquîpatye « 

Au darrè deû Seryan , passabea peû bilaiye : 

You caminaby dret coum si houssy esterat: 

Enfin , nous arribem bèt tros iouein hens ù prat , 

Oùn se débè trouba toute iiouste milicy , 

Dab aoustés Capitàs , enià bà Texeroicy, 

Tanticam qui là bum« bmbemen you (*appran, 

A pourta loa mousquet « y plà tîéne lou rené : 

Més quoan lous Capitàs bazèn doubla tas filee, 

Aquo ya saben hà , lous souldats de las biles ; 

Més par lous de u bilatye, eths y'éren tan estros, 

Que de trucs . lous seryans , lous poudabeu ious os : 

Hés aquero pourtan , noa bou qu'arrous enoouère , 

Dinqoio qu'etb nous di§oa ; met enfanti , faut »e taire I 

Àitwet ^coulejSHnoî 6te» attentivement , 

lorsque je. vous ferai éffimquet cenmandemei^ 
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Avec force calamas ( 1 ) faits comme ceux de Técolo , 

Je crus voir par foi certaios de ces colliers 

Qae Too pend «quelquefois aoK mulets des marchands d*buile , 

Chargés de bouquets de laine , de gre^ts et de sonnettes , 

Je m*ëGriai, que feut-il faire de ces tire-lires? 

Cela , dit le sergent , ce sont là les flasques 

Destinés à mettre la poudre des mousquets ; 

Enfin , pour achever de m'arranger en gendarme , 

Un gros et viens: mousquet on m'apporta pour arme t 

Si pesant, qu'il ne se laissait qu'avec peme manier, 

Toujours sur Tépanle , depuis brs se oonnatt Fempreinle , 

Doncques , tous les soldats dans le même équipage , 

A la suite du sergent traversèrent le village. 

Je marchais droit comme un piquet. 

Enfin , nous arrivâmes assez loin dans un pré 

Où se devait trouver toute notre milice^ 

Avec nôs capitaines pour foire l'exercice* 

Aussitôt que nous y fûmes , brarrement j'apprends 

A porter le mousquet et bien tenir le rang. 

Mais quand les capitaines faisaient doubler les 6les, 

Gela savaient bien faire les soldats de.s villes ; 

Mais quant à ceux du village , ils y étaient si gauches , 

Que de coups , les sergens , leur brisaient les os. 

Mais cela pourtant ne fut encore que rosée 

Jusqu'à ce qu'il nous dit : mes mrfanU , foui se taire ! 

As^re , éeoutêZ'moi Hen attentivement ; 

Lorsque je vous ferai dounques commandement 

(2) Partie supérieure d'uao èchtoire de pocbe , étui dans lequel on met les plumet» 
du latin et^amarius. 
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De faire quelquefois le demi tour à droite , 

Vous vous tournerez tous, prompts comme la giroueUe^ 

Dessus le talon gauche , et de tête m Pounlong ; 

Mt faites comme moi. Ëth qa'és birabe <loanc , 

Poch qué toamabe diae : tî foui, tout m eontraire. 

Le demi four à gauche ^ sur le (alom droit faire ^ 

Et droit à las mountacnes , comme moi se tourner. 

Quil m faille donc plus , autre avis vous donner, 

La drçite est le Pounlong « l<i gomhe est las mountagnes; 

Âquo que nère pas per MMpiMirgaa castagnes: 

Yamey loua dea bilatye , elfat noo'a pouden plégaa» 

Et mille yuramens noua lou bem arnéga. 

Tabé per loa seryan , b*6D0 bé truqua la barde * 

A cops de platissats , et cops de hallebarde : 

Tan m'en y dé bèt cop , qu cm ponsa escurroua, 

Pei ço que plà n'oura ery sabut arreiuiroua. 

Toustem de pou despneh t quoan daban eib passaby » 

Plegat entà l'estrem « loo on you qne panaby. 

Aban doonc Te^ercicy, eib nooss poadoa iDOcba , 

Entà Fountarrabie é t*ens caloo marcba ; 

P'eù camy que niinyera qu'aiiqu'aucat et gaiic • 

Més qnoan hum là, p'cû cot nouns passabe harie , 

Sinou que paycoulcts , mey borto que lous caillaiis. 

Lons sourdata de bilatye • ey cadouo toute maiaua* 

Coam abem coustumat la doaçou de la broyé , 

Aii cot que t*eiis gaba ooum bère' perpiloye , 

D*eDgutsera tà dû lou pà de mouniasiou. 
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De faire quelquefois le denii tour à droite. 

Vous vous tournerez tous , prompts comme la girouette 

Dessus le talon gauche , et de tête au founloung , 

Et faites comme moi» — Ëth qtt*es birabe douDC. 

Pusch qué tournabe dise : U faut tout au contraire , 

Le demi tour à gauche sur le talon droit faire , 

Et droit à las mounlugnes, comme moi ce tourner; 

Qu'il ne faille doue plus d'autre avis vous donner. 

La droite est Le Founlong , la gauche est las mounU^nes ; 

Cela n'était pas poar nous éplucher des cbataignes; 

Jamais ceux du yUlagB ne s*y poumenl' plier , 

Et nous leur faisions fiiire mille jnrements. 

Aussi par le sergent , il nous fit battre les bardes 

A coups de plats de sabre et cmi[)a du Ijallebarde. 

Il m'en donna tant une fois qu il |)ensa m'eseurouer (1), 

Parce que je navuis pas su assez bien me retourDer; 

Toujours depuis lors quand je passais devant lui, 

Tout plié de c6té, je in*effieiçais avec le pins grand Soin. 

Avant donc .qo*il ne pot nous apprendre à faire Texerciee 

Vers l^outarabie il nous fallut marcher ; 

Dans le chemin, nous mangeâmes quelqu'oie et quelque poule ; 

Mais quand nous fûmes là par le cou il ne passa pas de farine, 

Sinon des petits pains , plus forts que des cailloux. 

Les soldats du village y tombèrent tous malades. 

Comme nous étions accoutumés à la douceur de la broyé « 

Au col U nous prit comme une espèce de pituite 

Pour avoir avalé si dur le pain de munition* 



(1) Eteumw, casser te croopton. 
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Aqiiiû qu'em lien ù you la grane trahisou : 

Car lou seryan-major , qui la gouarde caïubiabe * 

Et qui nade brigaille à you qae n^oum aymabe • 

Perga qui nad pintou you nou bouly paga. 

Elh me dite bèt maty, âft bouly coumbida? 

You qa*eû digouy qae nou : labets etb t'em querelle , 

Kl que l'eiii ba paiisa lou brospc en seotiaelle , 

Aii daban la maysou de nouslc coumandan. 

Là , de toute la noueyi^ à you nou t'em mudau» 

Ni tapoc lou maty , qu'ère déyà baiite bore. 

Dounques à . you t'em pren talen d'aua debore, 

Per anam allettyi, aanb boele courrectiou , 

U cbiqoet Ions budets , deû |â de monnisaiou. 

Cheiis m'y crcde peca , tan la coente em pressabe ; 

Près lou pourtaû pausey lou mousquet et l'cspade , 

Et que t'em baû bouta drin darrè la maysou. 

Détire dûs souldats» d'aqœls de garniaou. 

Qui m'aben biat , yoa't sçey , l'ft que l*em pane Tanne : 

Uaût per darrè qu*em gabe , et cride : alarme I alarme ! 

En aquero dtaen , aquet troa de pénut , 

De pille à l'cndarré , t'em hé cadc tcnut. 

Me voilà donc eu nu , segut sus ma besougne : 

Yutyeat si meri bèt cmplastrat de gaiidougae? 

Més cbens mé dà lou lema de pondé néteyam » 

Que t'em l'beby détire , et toamy guilletam , 

Pusch courry tau pourtati , mes mas armes n'ey troby , 

Ni diable la noubeîle, aii tour, you noun descroby f 

You demouraby pec coum bèt abenturè* 

Biengou moussu seryan , qui g'ère treyturè. 

De met ta lett quiû by , s'em escapen ha larmes. 
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C est là qu'OD me fit la grande trahison ; 
Car le sei^ent^raajor , qai reievait la garde 
Et qui ne in*aimait paa du tout , 
Parce que je ne vonlais pas payer la tasse , 
Me demande un matin si je veux l'inviter; 
Je répondis que non , alors il me querelle , 
Et il va me poser le soir en sentinelle 
Devant la maison de notre commandant. 
Là, on ne me relève pas de Conte la nnit , 
Ni le matîo ; déjà l'heure était avancée ; 
Il me prit donc besom d'aller dehors 
Pour aller alléger , sauf votre correction , 
Un petit peu les ])oyaiix du paiu de munition. 
Sans croire m'y liomper, tant la chose me pressait; 
Près du portail je déposai le mousquet et l'épée , 
Et je vais me mettre nn pen derrière la maison. 
AnssitAt deux soldats , de ceux de garnison , 
Qtti m^avaîent vn , je pense , Ton me vole Tarme , 
L'autre me prend par derrière et crie : alarme! alarme! 
En disant cela , ce vilain pendu , 
En arrière me fait tomber tout de mon long. 
Me voilà donc eul ntc , assis sur ma besogne : 
Ingez si j*étais bien amplàtré de confiture? 
Mais sans me donner le temps de pouvoir me néloyer i 
Je me lève et tout de suite je me rhabille , 
Puis » je cours au portail , mais je n'y trouve pas mes armes , 
Ni diable la nouvelle nulle part je n'en découvre , 
Je demeurai tout sot comme un bémme égaré. 
Arrive Monsieur le sergent, qui était trattre; 
De peur, au6âil6l que je le vis, mes larmes s éciiappèrent , 

23 
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Eth me cridc de loing : coquin! où sont tes armes T 
Quoi ! tu les kMse prendre étant en faetûm ? 
Il fautt pour le jnmirt lui donner le mowrion; 
Allons donc , mes enfants , vîte qu'on le saisisse* 
Us bergams de sourdats, canaille amassadisse, 
Délire que t'em gahen peu bras, et per la mà , 
Et lous pès countie d'eths que t'em hen perrema. 
L'û prengou lou mousquet et cride : place l place l 
Et seû eu m*abourrech ù gran cop de calasse , 
Et que Uam hé gaha chens dott , tan qui poudoa. 
Tantican , à Tentoar , se Iheba gran pndou : 
Car quoan me dé lou trucq , et qu'ère à maie guise , 
Qu'em tapa lou péguet enter pèt et camise ; 
Lou prumè qui senti Tou muscq , arré nou dits ; 
Més lou nas se boussa tanticam^ dab lous digts, 
D*e<i tracq quMm tourna dà , t'em croncbi la timplégue , 
U qui aûdi lou croacfait coum pudibe à la pégae, 
Et coum plus s*em gaha la camise à la pct^ 
Ça digou dounc aquet : ce bougre a fait un pet. 
Oui , ça digoun lous aùts , que le diable l'y coze ; 
Ça digou lou sergean , redoublez-lui la dose, 
You parey quaiiques trucqs coum bèt sentenciat ; 
Més enfin , you crîdey , perque caii qu'em battiat ? 
Bous aûfes pagarat aqueste truffe amare. 
Labels lou coumandan qu'eutcnou la batsarre, 
Et que courrou d tire , eth (ju'èrc ù gros Iripè : 
Més hore d'eù pourtaû , n'ou pas boutât lou pè , 
Qu'en s'aprouchan de you, moan gros tripé d'amboise» 
ÂQtà plà coum lous attts , que senty la framboise. 
Détire en se biran , ça dits moun sentpansard , 
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« 

Lui me crie de loin : coquin oà $ùnt les armes ? 
Qwn tu les laisse prendre étant en faction ? 
Il faut pour le punir lui donner U morion , 

Allons donc , mes enfants , i^te qv^on le saisisse 

Des vauriens de soldais ramassis de canaille, 

Tout aussitôt me prirent par les bras et la main 

£l me firent {>lacer les pieds contre eux. 

L*uD prit le moasquei et cria : place t place 1 

Et m^asséna snr le derrière ud grand coup de crosse , 

Et il appuya ausà fort qu*il le put; 

Aussitôt à Tentour s'éleva une grande puanteur ; 

Car quand il m'asséna le coup , j'étais très-mal placé , 

il me tapa la poie entre peau et clieiiiise. 

Le premier qui sentit le musc , ne dit rien , 

Mais U se boucha le nez ausaitét avec les doigts ; 

Du coup qu*il me redonna , il me fit craquer les jointures. 

Un qui entendit le craquement et comme la poie sentait 

Et comme de plus en plus la chemise se collait à la peau, 

Celui-là dit donc : ce houcjre a fait un pet 

Oui , dirent les autres : qve le diable l'y coze. 

Le sergent dit alors : redoublez-lui la dose, 

le reçus quelques coups comme un pauvre patient ; 

Haïs enfin je criai : pourquoi me battez-vous Y 

Vous paierez cette amère moquerie ; 

Alors le commandant entendit le tapage; ^^rS 
Il accourut aussitôt , c'était un gros pansard ; \ 
Mais hors du portail à peine eut-il posé le pied , 
Qu'en approchant de moi mon gros pansard d'amboise , 
Aussi bien que les autres , sentit la framboise , 
Aussitôt se touruaul : ur ça ! Ciia mon saint-pansard , 
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DonncZ'Cn deux douzaines à ce puant pendard. 
Ça digouy you labels , O l que tà gran bendresqoe , 
Per la porte d*eû bente » en arrelails te gesque 1 
Més de mét aquets moûts , douçamea escapsè : 
Motins sourdats me traquan labets ooum ù capsè. 
tuiiii, quoan elhs hoiin las de dam la platissade , 
Lou seryan me tourna lou mousquet y i'espade , 
Et coum lous aùts sourdats » à caze m'en embia. 

PAYSAA. 

Bé crcy que sci hazè bèt dehèt det cambia? 

■ATLBT. 

Trop se m*en hé dehèt , et trop ro*apary grise , 
Que malayc sus you n ous pouyri la camise I 

LOU BIUI* 

Et non p*en monmbre, pay, quoan au boseq s'en ana,* 
Et quoan d*eû coumandan , la camise pana , 

Que dessus l'y biengou recounéche la basque ? 

«ATurr. 

Catl que parle toustém * ét non sap ço qui chasque t 
Boulet-pé bous cara ? sinou you-m' carerey , 
Et lou counte , la fé , que n*oup acabarey , 
Destourbat b'em abet are quoan acababy. . 
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Ihnnêz*m dm» douzaines à ce jmant pendard* 
le in*écriai9 alors : oh 1 que ta grand* tripaille , 

Par la porto du vcntic te sorte par lambeaux ! 
Mais de craiute je dis tout doucement ces inots ; 
Les soldats me battirent alors comme un matelas ; 
ËniiD quand ils furent las de me donner la scfalague , 
Le sergent me rendit le moasquet et Tépée , 
Et comme les autres soldats me renvoya chez moi. 

LS MVSAN. 

Je crois qu*il te tardait de changer <le linge? 

LE VALET. 

Il ne me tarda que trop et trop me survint grise. 
Plùt a Dieu que sur moi eut pourri la chemise * 

LE FILS. 

Vous ne vous rappelez pas , mon père, quand il s en alla au bois, 
Et quand du commandant il vola la chemise « 
Que sur lui vint reconnaître la basquaise ? 

LB VALET. 

Il faut qn'il parle toujours et ne sait ce qu'il mâche 1 
Voulez-vous bien vous taire? ou bien je me tairai^ 
Et le conte , ma foi> je n'achèverai pas , 
Vous m*ave2 interrompu juste quand je terminais. 
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PAYSAA. 

Boule , acabe , baylet 

♦ . 
« ■ 

BAVLBT. 

Dounques you m'en lournaby 
£ntà caze , soulct de palac tout moulut. 
D'aban que de-y ana , you b'aby résoulut, 
En m'espaoa d'eus aai8« p'eûs camis à desguise , 
D'anam en quaûque locq , Détéyam la camise } 
You m'en baîi hens û^bôscq , oun Ion diable bonlou. 
Que couin hazè labels gran die de calou , 
Qu'auprès liazeii sequa bel léncdé de peilho ; 
You pense y , ta cauiise ey trop horte et trop bieilhe , 
Aley batt qu'en panis ne , enià qu'ayes leû heyt ; 
Prumè que ha lou cop , en guignan hy Ion gouejt , 
Bedé si per Tentour , paroure nade basque ; 
Car mey qu'arrés n*oum bisse , arré n*oum hazè basque , 
Quoan by dounques qu'arrés n'ouin poudè pas bedé , 
Ma camiso vou ban chaimim aii lénedé . 
Et que Tam prengu plà , la plus line et plus bère l 
Pusch , au boscq te m'en baû dens bèi-e escounatère , 
Là yoa qae t*em descattssi , el tiri moun guinsailh , 
Et que t'em fréti plà dMnquio dessus lou mailh ; 
Pusch qu*em boute y dessus ma camise bien blanque^ 
Mes d'estuya la mie , aquiii que hy la manque ; 
You peusabi d'abé j)là yuagnat moun yournail ; 
Bragan moy qu'ù cagot-h uou brague en heste en naù , 
You m'en tourney jouyous , à Toustatt de moun boste ; 
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LE PAJÎSAN. 

Je t'en prie achève , valet 

LE TALBT. 

Je m'en retournai donc 

Chez-moi , tout seul , mouhi de coups ; 

Mais avant d'arriver, je lu étais résolu 

De m écarter des autres en chemin » dans le but 

D'aller en quelque endroit nettoyer ma chemise; 

Je m'en vais daoB un bois, oii le diable voulut , 

Et comme il faisait alors un jour de grande chaleur , 

Que tout auprès on faisait sécher une grande quantité de linge. 

Je pensai^ ta chemise est trop baie et trop vieille. 

Mieux vaut en voler une pour que tu aie plutôt fait. 

Avant que de faire le coup , je fis le guet 

Pour voir si aux. alentours paraissaient quelque basquaise ; 

Car, pourvu que personne ne me vit, le reste m'inquiétait peu. 

Quand je vis donc que nul ne pouvait me voir, 

Je vais choisir ma chemise au séchoir, 

Et je la pris bien , la pltis fine et plus belle î 

Puis je m'en vais dans le bois, dans une belle cache; 

là, je me déchausse et jette ma guenille , 

£t je me frottai bien jusqu'au dessus des hanches ; 

Puis , je mis sur mon corps la chemise bien blanche ; 

Mais de cacher la mienne , c'est là que je fis faute. 

Je pensais avoir gagné ma journée , 

Plus fier qu'un cagot n'est fier en jonr de féto, 

Je m'en retournai joyeux, à la inaiâou de mou hùle , 
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liés camise boutey yamey, qui lan me coste; 
Car dounc loa leodoama , hou per yoa lou malhor 

Que d'aquère camise, oun cerca lou boalnr; 

Dab û campich luqnay , bèrc basque qu'arribe. 

Qui qu'aiique ca[)it;i i de l'armade blanquibe» 

Kl que pourto ù biilcl à noiiste coumandan; 

Détire , de sa part , lous seryans nous manda n 

Que deban soun loulyis , nous tronbèssem sus l'hore ; 

Afltà-leû qui là houm , moun porcq sourti defaore » 

Dab la guze de basque , et moussu lou laquay , 

Et qu cUs dils : regardez ! Aquo n'oum hé nad gay. 

Ma basque cerquc dounc , pègue coum ue briague , 

Yargouccyan toustem sa hounigue hourrague; 

Et puscb quoan nous aboun bien regardais à touls; 

Dab moussu lou laquay sécréléya bèts moûts ; 

Pusch dab lou coumandan , atatt béarnés debise ; 

Ei Jailna Capità , aguesie lou camise ; 

0 diable se t'en porte y à qui panât à you. 

En discn aquero, d'eiis aùts qn'em esléyou ; 

Que Vem biengou gaba p'cii bèt roiey de la manche. 

Sam dits lou coumandan : Ta chemise est bieti blanche. 

Elle e$t Hen fine austif (or-i^eUe fort coûté? 

Ça die you • quoate francs aban nou Tarn bouté. 

Labels lou coumandan , la nègre qu'em demande ; 

Ça digou lou laquay , elle est pleine de fiande , 

Sur un buisson au bois , je m'en vais la chercher 

Ç'am dits lou coumandan , U t'en coûtera cher t 

You yurabi toustem que n'èri pas coupable , 

Aquiii hou laquay , tournât en Tair deU diable , 

En pourtan ma camise , péuude en t bayiacq • 
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Mais jamais je ne nris chemise qui m*est tant coûté ; 

Car le lendemain fut pour moi le mallieur , 

Que de celte cheiiiise on cherchât le voleur. 

Avec un bâtard de laquais arrive une basquaise 

Qui blanchtflsaU quelque capitaine de Tarmée , 

Apportant qd billet à notre ooromandant ; 

Aussit^ de sa part les sergents nous mandèrent 

Que devant son logis nous nous trouvassions sur l'heure; 

Aussitôt que nous fûmes là , mon p' rc sortit dehors , 

Avec la gueuse de basquaise et monsieur le laquais , 

Et il leur dit : regardez I cela ne me fit pas plaisir. 

Ma basquaise cherche donc étonnée comme si elle était seule , 

Jargonnant toujours sa hourrigue, hùurrague; 

Et puis qoand ils nous eurent bien regardé à tous; 

Avec monsieur le laquais, elle chuchotta quelques mois ; 

Puis avec le coumiaudant , ainsi elle devise : 

Es Jauna capità , celui-ci a la cliemise ; 

Que le diable remporte » tu me Tas volée à moi* 

En disant cela » elle me fiiit sortir des rangs 

Bt elle vint me prendre par le milieu de la manche; 

Le commandant me dit : to chemise est bien blanche , 

Elle est bien fine aussi ; t'a-t-elle fort coûté 7 

Je répondis : quatre francs avant que je ne la mis. 

Alors le commandant me demande la sale ; 

lie laquais répondit ; elle est pleine de fiante ^ 

Sur un huisson au bois , je nCen vais la chercher. 

Le commandant me dit : il t'en coûtera cher! 

Je protestais toujours que je n'étais pas coupable ; 

Voilà que le laquais fut de retour en l'air du diable , 

Portant ma chemise suspendue au bout d*an bâton ; 
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Toula lous 80urdaU Iheban d*arride Imi palacq , 

Quoan ma eamise bia au laquay , ta beroye ; 

Lou couqui de scryan crida îabets dab yoye : 

Hier , quand le mourrion à ce bouyre donnions t 

Aux chausses se le /U , ce$l ce ^tie nous sentUme, 

Délire loa seryan , .la camiae qu'em tire ; 

Lou laquay « sos km cap , radte em yette détire » 

Et dessos lou bèt mua , tà plà bé t*6ni escat , 

Ooe you bé demourey bèt chiquet toat mascat ; 

Yûu pensey que de ploum , m'oussen boulât la cape. 

MouQ couqui de seryan per darré t*em attrape 

£( qu'em bé dà dùa tours coum bèt tarratata ; 

Ma camiae dab Imca, après Vem bé bouta* 

Puach que (*em eatremen loa monaquet et Teapade • 

Et que t*em couudamnan à d'abé Featrapede ; 

Aii soum de bère briique Ccm ban apitera. 

Après touts lous sourdats den ourdy d'apera. 

Détiro lou tabard , per hens lou camp que truque. 

Pusch biengoun ious aouldats, rangeats près de la bruque. 

Etba m'eapiaben att aoum , coum si bouaay ù busoc» 

You credi 8*im abèo boutai ea aquet loc , 

Per lous abooa d'aquitt lous oourbachs de la guerre; 

Quoan deû soum , tout d*û cop , m'en embian cntà terre ; 

You hy per lou camy cent birouicts y tours , 

Pusch que t*em bau trouba peaut coum soua lous tours 

Debens loua pécheras, atis làs de las sédadea. 

Las yoiutures deûs os , you qu*abouy desuoudades , 

Tabé je t*em léchan quoào bin qu*en abi prou ; 

Car de bèt tems despuch , nou hey arré de bou , 

Et que uou poudouy pas « de mey de quoate lues » 
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Toas tes soldat^ partirent d'un grand ëctat de rire 

Quand ils virent ma chemise , au laquais , si gentille , 

Mon coquin de sergent crie alors avec joie : 

Hier quand le monon à ce bougre donnions ^ 

Aux chausses se le fit , c'est ce que nota sen(i(ms^ 

Aussitôt le sergent m*enlève la chemise, 

Le laquais, sur ta téte, me jette Fantre aussitôt « ^ 

Et sur le beaa mnseaa il m*attrape si bien , 

Que j'en demeurai un grand moment tout masqué.; 

Je pensais qu'il m'eût mis la chape de plomb. 

Mon coquin de sergent in'aUrape, par derrière 

Et me ût faire deux tours comme un toratoto. 

Ma chemise avec des coups , ensuite me fit mettre , 

Pais |oa m'enleva le mousquet et l'épée 

Et on me condamna à recevoir festrapade. 

On me hissa au haut d'une pièce do bois , 

Après on donna uidrc d'assembler les soldats; 

Aussitôt le tambour bat dans le camp , 

Pois vinrent les soldats rangés au tonr de la pièce de bois; 

Ils me regardaient là haut comme on oiseau de proie ; 

Je crus qu*on m*avaît mis dans ce lieu 

Pour effaroucher les corbeaux de la guerre, 

Quand d'en haut fout à coup on me lâcha à terre , 

Je fis par le chemin cent tours et cabrioles , 

Puis je me trouviai suspendu comme le sont les grives 

Aux lacets dans les échalassières» 

J'en eus les jomtures des os dénouées. 

Aussi , ils me laissèrent quand ils virent que j'en avais assez; 

Car de long temps depuis , je ne puSx me mouvoir, 

Et ne pus pas de plus de quatre lunes , 
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Péchem sool dab las màs, oucôs , poutatye , ni proes; 

Moussu , dounc à la guerre aqnére ai a[)ary : 

Au cap de tems et tems , enfin you que gouary ; 

D*aùtes ne seren mourts de douions y de hounte. 

le ▼ois qne ta t'es bien acquitté de ton conte , 

Tu mérites d'avoir pour boire le pinton^ 

Tu l'auras; mais il faut plutôt, sur le plastron, 

Ainsi que tu Tenteuds , me tirer quatre ))ottes. 

lATtBT, 

Yon non bey pas qo*ayat que Causses et culottes ; 

Quin p6 pouyn you douac , quoate bottes lira? 
Et quia las pé pouyret en û cop ahira ? 
Nou caleré , moussu , qu'abousset quoate cames , 
Ou que las carreyet coum las causses d'estames , 
Las ûes sos ias attls , en cade pè dûs yiàs. 

MAÎTRE D ABMES. 

Ehl quoi donc? Un soldat comme toi ne sait pas 
Encore ce que c'est que porter une botte? 

BAYLKT* 

U sourdat tout yamey » à bèt à pè que trotte , 
£t de bottes pourta « nou sab qu'ey ù sourdat ; 
Aqao, coum bous sabet, a&s oabaliès qu'ey dat. 



» 
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Me pailre &eul avec les mains œufs , potage ni prunes. 
Monsieur, donc, à la guerre telle chose m'advint; 
Au bout de fort long-temps enfin je guéris , 
D'autres en seraient morts de douleur et de honte. 



■aStrb d'auibs. 
Je vois que tu t'es bien acquitté , etc. 



LE VALET. 

Je ne vois pas que vnns ayez que chausses et culottes. 

Comment pourrai-je donc vous tirer quatre bottes, 

Et comment pourriez-vous les chausser à la fois? 

r^e faudrait-il pas , monsieur, que vous eussiez quatre jambes? 

Ou que vous les portassiez comme les chausses de laino 

Les unes sur les autres , à chaque pied deux paires. 

MAiTRE d'armes. 

£h l quoi donc^ etc. 



U YAUET. 

Un soldat trotte toujours à pied , 

Et de porter des bottes il ne sait ce que c'est; 

Cela , comme yous le savez « n*est donné qu'aux cavaliers» 
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MAÎTRE D ARMES- 

Si tu ne le sais pas , je m'en vais te rapprendre. 
A ça donc , camarade , il faut ce fleuret prendre ; 
Tiens , et pour te bien battre , il faot i*iroagîner 
Que quelque ennemi vient te faire dégainer. 

SATLBT. 

Bailhat , et you b*y baù , le , te , palim , patcine , 
Quin boulet desguaina , quoan aço n'a pas guaine ; 
Aqueâle arme nou baù sinou qu'en là ha poii. 

MAÎTRE d'armes. 

Ëh quoi ! Pense-lu donc que ce fut un fourreau ? 
Ne voia«to pas donc bien , que ce n*est que la lame ? 

BAYLST. 

Bé crey qu*em coustaré d'abraca quaûque arrame? 
Quine espade ey aço, chens punte ni tailban? 
Paûc ey ooum la qu'im den quoan soordat m*abilbanî 

HAtm n*Aiiiv8. 

Sans perdre plus de temps , montre-moi donc asture , 

Comment , puur faire a^ut , lu Le mets en posture ? 
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MAITAE D ARMES. 

Si tu ne ie sais pas , etc. 



ut TALBT. 

Donnez > donnez , tiens, tiens, patin* pataine! 

Comment vonlez-vbus dégainer . ceci n'a pas de gaînc ; 
Cette arme ne vaut rien que pour elïrayer. 

r ■ • - * 

MAÎTRE d'armes. 

£b quoi !.«•••* 



LE VALET. 

Qu'il me faudrait du temps pour couper quelques branches 1 
Quelle épée est ceci , sans pointe ni tranchant? 
Elle n'est point comme celle qn*on me donna quand on m'habilla 

soldat. 

kaHib »*ainbs. 

Sans perdre plus de temps , etc. 
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Et coum 7 Qué caù hà saiits? Aquet es goaule pun. 
£t caù douQcqoes satila de course oa de pè yon? 
Yoo gatyt de saûta mey de qoatourze soles 1 

■AtnUI D*AR]RS. 

Toutes tes réflexions semblent tout à fait drôles. 
Faire assaut, mon ami, n'est pas (lu pied sauter, 
Mais c'est sur l'ennemi quelque botte tirer ; 
Et porter une botte , est tirer Testocade. 

lAYU». 

Aqao boù dise donne, hà coum hen dab Fespade. 
Léchat-mé donne tira tout prumé , Ions esclops , 
Entà que pousqui mieilhe arrouosap de bous cops. 

màïnM i>*AiiiB8. 

Te voilà plus léger ; ça , mon ami , regarde ; ^^'^ 
U faut que comme moi, tu te mettes en garde« 

* 

BAYLBT. 

Ya m*y sey meté ya ; n'ou boulet dise atati? 
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LE VALET. ' 

Comment , il faat faire des saats ? ceci est autre chose ; 

Faut-il prendre la course ou sauter de pieds joints? 
Je gage que je saute plus de quatorze semelles. 

MAÎTRE d'armes. 

Toutes tes réflexioiis , etc. 



LE VAEBT. 



Cela veut dire donc fairo coijime à répde, 

Laissez-moi donc ôter avant tout les sabots , 

Afin que je puisse mieux vous lancer de bons coups. 

M aITEB D*AE]IB8. 



Te voilà plus léger ^ etc. 



LB VALET. 



La , la » je sais me placer » ne voulez-vous dire ainsi ? 

24 



MAÎTRE U AKMES. 



Tends plus ces bras! Feuds-loi !..,.. 

BAYLBf. 

Boulet que Dou'm het maù. 

«AtnB o'auou. 
Tourne en dehors ce pied , loome-ie plus encore 1 

BAYLBT. 

Abet bist si Tesclop abi mey lell dehore, 

Quia ni*a léchai , lou croc bien cadé tout eschuc ; 

Yoa*m bouiy lous esclops , s*im tournât dà nad truc I 

MAÎTRE DARMES. 

Ah ça , te voilà bien maintenant en posture 1 

Ecoule , pour porter une botte en mesure , 
Sans doute tu sais bien comment cela se fait î 
Comme la botte droite 

BATJLBT. 

0 1 qu at sçey ya, dehèt. 

lUh'BE n*AlllB9. 

Fais-le donç- promplemcnt , vite la botte droite ! 

{ Le Valei se toumt à. droite J. 
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UihBE DRAMES. 

Teods plus ce bras 1 fends- loi I 

LE TALET. 

Voulez-vous bien ne pas me faire du mal. 

MAITRE d'armes. 

Toame en dehors ce pied , etc. 

LS VALET. 

w 

Avez-vous vu , je n'ai pas eu ihoq sabot plutôt dehors 
Qu'il ne m'ait laisse le croc dessus tombé t^ut raide? 
Je remets mes sabots si vous me redonnez aucun coup. 

haStib d'abvbs* 

A ça , etc. 



ta VALBf. 

Oh 1 je sais ça très- bien. 

MAiraB D*AaiRs. 

Fais-le donc promptement, vtte la botte droite !.... 

fia Vaiet tourne â dmlej. 
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E dounc, nad oy plà heyH 

VAtniE D^AMBS 

Ma foi tu l'as bien faite. 
Ta connais , je le yois , la leçon do moasquet. 

MiUb ce n'est |)a» ainsi que l'on fait du fleuret. 
U fallait autrement la botte droite faire. 

BATLET. 

Aut'habilc coiim bous , nouste CapiUui (qu'ère. 
Mes ataii la la dretle elh nous hase bira » 
Et dret enlaù Pounlong , dab lou mousquet (ira. 
Ëlh diré qu*ey plà hèyt; you boulery qu'at bisse. 

MAÎTRE d'armes. 

Ce nest pas du mousquet que Ton fait lexercice. 
C'est bien une autre affaire avec cette leçon. 
En garde mets-toi donc de la même façon. 
Je m*en yais te montrer à porter une botte ; 
Par divertissement il faut que je le frotte. 

BATLET. 

Caû qu'ataCI you m'aloguy? 
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tX VALET. 

Eh bîeni ii*aî-je pas bien faîtl 

MAina d'abnes. 

Ma foi , tu Tas bien faite , etc. 



U VAUET. 

Notre capitaine était tout aussi, habite que vous 
Et c*est ainsi qa*à droite il nous faisait lonraer , 

Et droit vers le Pontlong , avec le mousquet tirer. 
Il dirait que j'ai biea fait , je voudrais qu'il le visse. 

MAÎna D*AB||E8. 

Ce n'est pas du mousquet , etc. 



u VAUT* 

Fant^il que je me plaoe ainsi T 
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■ 

iiAtniB d'aimbs. 

Oui , te voilà fort bien ! 
Preods garde comme quoi j'ai la brette à la maiu. 
G>mme quoi l'on lecule , et comme Ton avance , 
Pour attaquer son bomme et se mettre en défense 1 
Et rétat dans lequel on doit se présenter ; 
Maïs prends garde à ce coup que je vais te porter , 
Hèp , hèp , hèp , c'est ainsi qu'on fait dedans nos salles. 

KATLBT. 

P'eû cap de tau, bergam ! et coiiin , (juo liés de malles? 
You n'oussi pas crédut qu'em gouardesses aquet ; 
Ail diable qu*anès*tu , dab toun tros de flouret. 
Demonrem aquiû drin « et yout' dail crouts de paillé 
Si you n*ont baû bèt-len bà cambia de bataille. 

MAÎTBB d'aKVBB. 

Le drôle contre moi se retire piqué ; 

Mais aussi pour son compte il Ta bien appliqué. 

PAYSAA. 

Moussei§;ne , si bous plats bous la prenet trop borte : 
Et crédet , dap moun bilh , escrima de la sorte ? 
La fé dab aquets trucs bons t*oum alébaret. 
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XAITRE 0 ARMES. 



Oui te voilà lort bienl etc. 



LE VALET. 

Téte de bœuf t gredia 1 comment tu fais pour tout de boa ; 

Je n'aarai pas cru que tu me gardais celle'ià t 

Ta t'en au diable avec ton fleuret ; 

Âttends-moi là ua peu et je te donne croix de paille , 

Si je ne te foi$ bbntôt changer de bataille. 

MAltRB D*AR||£8. 

Le drôle contre moi, etc. 



LE PAYSAN. 



Monsieur , 8*îl vous platt , tous y allez on peu trop fort ; 
Croyez-vous avec mon fils escrimer de la sorte ? 
Ma foi, avec ces coups vous Testropieriez. 
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U>D, HILH. 

Certes , pay , yoo non bony manéya nad flovret ; - 
Boulet y coum à Gûilhem , quem biresse de piUe? 

Comme ce compagnon voûtait faire Thabile , 

J'ai voulu le frotter par divertissement ; 

liais avec vous , j'en dois user tout autrement. 

LOD niLSU 

fiîi preni , pay f 

PAYSAA. 

Pren-lou , hilh ! que sapies à la coiente , 
Coum ed truca la yen, si quauqu'ù te tourmente. 

Màkn D^àRHBS. 

Pom' tenir le fleuret , il faudrait un gand. 

(Le Valet arrive avec la Maitreue et la Servante ) 

■ATLBT. 

Bédet , daâne , bédet acet qu'ey-lou bergam , 

Qui de truquas la hemne exhorte touts Ions mestes , 

Et per datls plà patacq , amuche mille yestes. , 
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IM PtLS. 

■ 

Certes, père, je ne yeux manier nul fleurel ; 
Youlez-vous que comme à GuUhem , il me jette par terria t 

IUHêM D*AI]1B8. 

Gomme ce compagnon, etc. 

c 

LE FILB. 

Le prends-je , père 7 

LE PAYSAN. 

Prends-le , mon fils ! que tn saches au besoin 

G>fflme lui battre les gens si quelqu uu te lourmeate. 

MAIIBB D*AV1ŒS. 

Fonr tenir un fleuret il vous fondrait an gant. 

(Le Valei arrive mtee ta MaUreue et la Servante), 

Voyez-vous , maîtresse , voyez^-vona ce gredin? 

Qui de. battre les femmes exhorte, les maris , 

Et pour leur donner des coups leur nwjitre mille, gestfss. 
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LA DAQMB* 

Ey aquesto » GuUhem ? 

DAYLBT. 
0 

LA DAQNE. 

Digues, fatts traydou? 
Tu que dits ail marit que caii que in*en y dou. 

P'eii cap , tros de bergam ! si de dabau ii eut osles , 
Quoate t'en lécharey cade capbat las cosles. 

MAttBB 1>*ARM£8. 

Je pense que de moi vous vouiez vous moquer? 

LA DAOMB. 

B'at beyras-tu dilheû , tros de guiltiem-pesquer , 
Ix>aDgue mettsse \ fouyroos 

«aIrb p'auibs. 

Uimpertinente femme I 

BATLBT, 

P*eû cap ! b*ey gran talea d'abracatt qualique eamme » 
Et nou sçey ço qa*im tien, que ans loa cap non dooy 

De la bigou deu bras , ù gran cop de bédouy. 



biyUizeu by L^OO^^iC 



383 — 

tk MAltRBSflfi. 

£sl-ce celui-ci, Guilbem? 

tB TALBf • 



Oui. 



LA MAlfBBgSB. 

Dis , faux traître ? 
Tu dis à mon mari qu'il faut qu'il me batte? 
Par la téte ! vaurien , si ta ne sors de devant moi , 
le vais l'es laisser tomber quatre le long des o6tes. 



MAÎTRE D'ARAIES. 

Je pense que de moi vous voulez vous moquer? 

LA MAITRESSE. 

Tu le verras peut-être , grand échassier , 
Longue râle , foireux 

■AtnOt n'ABWES. 

L'impertinente femme I 

UB VALET. 

Par la téte 1 j'ai grande envie de lui racourcir quelque jambe , 
Et je ne sais qui me tient que je lui donne sur la téte , 
De la force , du bras un grand coup de haut-volant. 
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LA CtOUTB. 

DaMou , daiioe , coam yoo ; be serem plà couquies 
Si noû ne dabem quoaCe à trabès las esqutes, 

(BU» ImdimM tm ^and eoupj, 

G>mmeot, luoibieu 1 catins 

LA DAUNE. 

Que dis, couqui! chaieii! 

XATIBT. 

S'ib toqoe , aii cap de tafl 1 be m'en barèy bourreû. 

Je vous ciibic de coups , ou la peste m abime 1 

PATBiU. 

Défendet-pé , moussu , bous ed ineste d'escrime , 
Youb lècby en bonnes màs 

UikwÊ d'abus. 

J>i mes habits gâtés. 
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LA SEBYAHTB. 

Frappez , maîtresse ! comme mot , nous serions bien bonnes 
Si nous ne lui en donnions pas quatre à travers l*échîne* 

( Elit Iw donne vn grand eoupj. 

m 

KAtlSB d'AIMBS. 

Gomment^ morbleu! câlins 

LA MAÎTRESSE. 

Que dis-lu ? coquin î canaille l 

ut VAIBT. 

S'il Tons touche , sur ma téte I je m'en fais bourreau. 

MAÎTRE D'ARHBS. 

Je vous crible de coups , ou la peste m'abime I 

LE PAYSAN. 

Défendez-^vous , monsieur, vous êtes maître d'escrime» 

Je vous laisse en bonnes mains 

■AtTRB D*ARMES. 

J'ai mes habits gâlés. 
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BATurr. 

Crédès hà Goum tantos , qnoaa dab you te batlès. 

MAITIB D*AtllBI, 

Allez-TOQS-en au diable! 

BAYLBT. 

Tan qti'ey boone la lue, 
Deban que séparans , be quali que t'en douy ùe. 

( // lui dùnnê m grand eoupj. 

MAinuï d'armes. 

Ab 

VATLBT. 

Bèn , aplegaet are , et gouarde aquet paquet* 

fil $*en m). 

LA daQnb. 

Paûcq pensabe , you crey , tastan d'aquct brouquel? 
Nou s*at pensabe pas , you crey , de bère pause. 
Anem nous à Toastau, lècbeti toama si gatlse. 
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LB YALET. 

Crois-la faire comme tantôt , quand tu te battais avec moi ? 
AUez-vous-eu au diable! 

LE VALET. 

Tant que la lune est bonne ^ 
Avant que de nous séparer , il faut que je t'en donne une. 

(H lui domte im grand eoupj, 

MaItEE D*AillB8. 

Ah l 

LE VALET. 

Ya, retire-toi maintenant, £t garde ce paquet. 

( Il s'en vaj. 

LA SERVAHTE. 

Il pensait peu , je crois , en tâter de ce fausset , 
Il n'y pensait pas , il en était bien loin. 
Relirons-nous à la maison , laisse-le revenir s'il Fose. 
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